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Etablisse mens , guerres , politique. 

et commerce des Hollandais dans 

\ 

les Indes orientales» 

t 

JF J A répu])llqne de Hollande offre en naîssanc 
un gi*aud spect.'icle aiîx nations ; et doit rester 
un jniissant objet d’intérét pour nous , et. do 
curioeiîé pour notre postérité la plus raculéo.' 
Son industrie et son audace ont éclaté par-tout ç 
xnais plus particulièrement sur les mers et lo 
continent des Indes. Avant de la suivre dans' 
ces vastes région* , j}Ovii§ reujQaterons jusqu’^' 
Um A. 
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l’époque la plus aucieiiiie tle son liisluirc. CVsi 
STii'tüut dans un ouvrage de la iiature de celui- 
ci f qu'il convient d’enitrasser il’un coup-ù’œ'.l 
Vapide , tout ce qui peut caractériser le génie 
d’une nalion. Il faut mettre le lecteur qui réflé- 
chit f a portée de juger pai‘ lui - même , si ce 
qu’elle étoit à son origine annonçoit cequ’uàltî 
«St devenuç depuis*, et si les dignes couipa- 
gnons de Civjlis, qui bravèrent la puissaiice Ko- 
inaine, se'retrpuvent dans ces répuMîcains in- 
trépides f qtii f sous les auspices.de Nassau , 
repoussèrent la sombre et odieuse tyrannie de 
Philippe II. 




'Anciennes révolutions de hi Hollande. • 

. C'est une des vérités historiques les mieux 
prouvées, qti’un siècle avant l’ère chréiicnuo, 
les Battes, dégoûtés de la Hesse , {.lièrent s'é- 
tablir dans l’ile que forment le Waal etleRliin, 
sur un terrein marécageux, qui n’avoit point , 
ouqui n’avoitquè^eu d’habitans. Ils donnèrent 
à leur nouvelle patrie le nom de Batavic. Leur 
gouvernement fut un mélange de monarchie , 
d’aristocratie , nie démocratie. On y voyoit mi 
txef; qui ii’è^lpit pvoprçmçttl que le premier 
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des citoyens , et qui donnoit moins des ordres 
que des conseils. Les grands y qui jugeoient les 
procès de leur district , et commandoient les 
troupes, étoient choisis, comme l'es rois , dans 
les assemblées générales. Cent personnes , pri- 
ses cl a us^ la multitude ,.serv oient de surveillans 
à chaque cqhltey et de cliefs aux difïérens ha- 
meaux. La hâtiôh entière étoit , '^.n quelque 
sorte , une armée JtOu) ours sur pied. Chaque 
famille y compQSÔit un corps de milice , qui 
scrvoit sous le capitaine qu’elle se donnoit. 

Telle éîoit la situation de la Batavie , lors- 
que César p issa les Alpes. Ce général romain 
battit «les vétipns , plusieurs peujdes des - 
Gaules , les Belges, les Germains, qui avoient. 
passé le Rhin , et poussa sesv. conquêtes au- 
delà du fleuve. Cette expédition, dont l’ audace 
et le succès tenoient du prodige , fit recher- 
cher la protection dù vainqueur. ’ S 

Des écrivains, trop’ passionnés pour leur 
patrie , assurent que les Bataves firent alors 

/ 

alliance avec Rome; mais^bse so,ujmreht 
en effet , a condition qu'ils an gouverneroient’ 
eux-mêmes, qu'ils ne payeroient aucun tribut, 
et qu’ils seroieilt 'assujettis seulement au ser^ . 
vice militaire. 

César ne tarda pas à distinguer les Bataves g 

A a 
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tlonné sur les léi’ions el les auxiii^œs , il atta- 
qua ses ennemis en Esp.agne ,^en^ 



lie , en 
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tics peuples vaincus et soumis aux Romains^ 
Qiiaïul ce couquéraut des Gaules rappelé k 
Rome par le crédit de Pompée *, eut refusé'd’o- 
béir an sénat ; quand , assuré de l’empire ab- 
solu que le tems et son caractôrç lui avoient 

xiii^iœs , i 

Asie : ce fur. alors que , reconnoiss'ànt les Ba- 
taves pour les plus, sûrs i^_trümensi(çle ses vic- 
toires j il leur accorda l^itrë glorieux d’ami* 
et de frères du Peuple Romain. ^ 

Révoltés dans la suite <^es injustices de quel- 
ques/gouverneurs , ils suivirent cet instinct 
courageux et digne de rho^imc% qui cherebe 
dans les armes la vengeance d’un affront. Ils.se 

O 

montrèrent ennemis aussi redout,ibles , qu’al- 
liés fidèles ; mais ces troubles s’appaisèrent ÿ 
et les Bataves furent calmés,plutôt que vaincus.^ 
Dès que Rome , parvenue à un point de gran- 
deur que nùl état n’avoit encore atteint , où 
nul état n’est arrivé depuis, se fut -relâchée 
des vertus' m;\lo|^ç des principes austères_qù^«. 
avoient posé IcJIPiidemens de son élévation’ j 
lorsque sesioix eurent perdu leur force , ses 
armées leur discipline j ses citoyens leur amour * 
pourîa patrie; les Barbares que la terreur du 
l^iQjü rojjiaiqi aYQÎt Poussés yers fe ^{oi;d j et 
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Ta violonc^ y avoit contenus, se d^Lordèrent , 
\ers le Midi. L’empire s’écroula de tous côtés^ 
let ses pluâ\^)elle9 provinces devinrent la proie 
des çatidni qu’il n’avoit jamais cessé d’avilir , 
ou d’oppiimer. Les ï^rancs , eff particulier, 
lui arracli irent les Gaules : et la Batavie fit 
•partie urillant royaume que ces 

conqufc^lns foh^^ ent dans le cinquième siècle. 

La né^jfyelle moàîWcliie éprouvïi les inconvé- • 
■niens prj^que insépjftrables des états naissans , 
et trop or&niôrwr^^ dans les gouverne- 
mens les pi tfar affermis. Tantôt elle^obéità un 
seul prince , et tantôt elle gérait sous le caprice 
de plusieurs tyrans. Elle fut toujours occupée 
de guerres dtraqgères , ou en proie à la fureur 
des dissensions domestiques. Quelquefois elle 
porta la terreur ckez se* voisins ; et plus sou- 
*vent ,, des peuples venus du Nord portèrent le 
ravage dans scs ijaDvinces. Elle eut égalenient 
* à -souffrir, et de riinbécillité de plusieurs de 
ses rois , et de rambitiou déréglée de leurs 
favoris et de leurs ministres. Des pontifes or- 
gueilleux sappèrent les foj^emens du trône , 
et avilirent , par leur , les loix et la re- 

^iigion. L’anarchie et le despotisme se succédè- 
rent avec une rapidité , qui ôtoit aux plus cou- 
fians jusqu’à l’espoir d’un avenir sup^rtable, 

A3 
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L’épnque brillante du règne de Charlemagne, 
ne fut (ju’un éclair. Comme ce qu*il avoit fait 
de grand étoit l’ouvrage de son taïen^ et que 
les bonnes institutions n’y avoient point de 
part, les afi^res retombèrent après sa mort , 
dans le chaos d’où elles étoient sorties sous 
Pépin , son père, et plus encore spu\lui-même. 
L’empire Franj^ais , dont il-^voit trop étendu 
les limites , fut divisé. Cqjhd de ses pofits-fils , 
dont la Germanie fut le ^rtagc , obtiiit encore 
la Batavie , à laquelle les - Normtpids , dans 
leurs excursions , avoient dohtt^ depuis peu 
le nom de Hollande. 

La branche germanique des Carlovîngîena 
finit au commencement du dixième siècle. 
Comme le? autres princes frah^ais n^avoient 
ni le courage , ni les forces nécessaires pour 
faire valoir leurs droits, les Germains bri- 
sèrent aisément un joug étrtuiger.,Ceux de la 
nation , qui , sous l’dutorité du monarque , ré«* 
gissoi^nt les *inq cercles dont l’état étoit com- 
posé , choisirent un d’entr’eux pour dief. Il se 
contenta de la f^et de 1 hommage de ces 
hommes pTiissansuBte des devoirs plus gênans 
auroient pu pousser à une indépendance en- 
tière. Leurs obligations se réduisirent au ser- 
vice féodal. • 
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IjCs Cümîos tlo lioli.iacxc , (|iil , coii[i.iae les 
ntùrcs fiûjj^iT.curs de province , n’avoient 
t^xercé iusd^alors qu’une jurisdiciion précaire 
et tlépeijclante , acquirent , à^ette époque 
i aémonil)le , les mêmes droits "que tous les- 
g ands Yî^ftuic^'d’Alleinagne. Ils augmenté^ 
renf , içmtc ^ le,îa*s po ;sesi parles 

aruies’,»p :r Îesîçmiiages , parles concessions 
des em|ü*yeur3 , et^fcussirent , avec le tenis , à 
se rendr&iout-'i-l'ajtJnndépeTidans de Tempire. 
Les entre ’i^Vistesqu’Ils forracrent contr® 

It liberté publique, n’eurent pas le mémo 
succès. Leurs sujets ne furent ni intimidée 
par les violences , ni séduits parles caresses, 
nrcorrcmpüs pAr les ‘profusions. La guerre, ^ 
J.i paix , les impôts, les loix , tous les trajrés, ' 
furent toujours l’ouvrage des trois pouvoir» 
réunis ; du comte , des nobles et des villes. 
L'esprit républicain étoit encore l’esprit do- 
minant de la nation , lorsque des événeinens 
extraordinaires la firent passçf sous la domi- 
nation de la maison de Bourgogne, qui étoit 
déjà puissante , et qui l||At encore davantage 
apres cette réunion. 

Les gens éclairés , qui. calculoient les pro- 
babilités , pré^oyoîcnt que cet état , formé 
B.tiCccssivcment de plusiewrs autres états, seroit 

A 4 
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d’un grand poids dans le sysrême politique 
do l’Europe. Le génie de ses habitai^ j:d^ivan- 
tàge de sa situation , ses forces réclîéè' : tout' 
lui prësageoi^Éte agrandissement prevue sùr 
et fort consid^blc. Un événement qui , quoi- 
que très-ordinaire , confond toujours l’ambi- 
tion J déconcerta des proj(,'ts et des'^s^^l^-aiicoS) 
qui ne dévoient pas tarder ir se’.j'éaj^scr. La 
ligne masculine s’éteignit dkns cëçti^' niaisoii ; 
et Marie, son unique héritière, pori;a Vu i [77, 
dans la maison d’Autriche, le û'uitLde pltssicurs 
hasai'ds heureux , de beaucoup d’intrigues > 
et de quelques injustices. 

A ceîte éj>oquO , si célèbre dans l’histoire ^ 
ij^liacuae des dix-sept provinces des Pays-Bas 
tivolt des Ipix particulières, des^ privilèges^ 
fort étendus-, un gouvernement pr'esqne isolé. 
Tout s’éloignoit de cette unité précieuse , de 
laquelle dépendent également le bonheur et 
la sûreté des empires et des républiques, üno 
longue habitude avoit familiarisé les jieuples 
avec cette espèce de chaos , et ils ne soup- 
jonnoient pas qu'il ^|it y avoir d’administra- 
tion plus raisonnable. Le préjugé étoit si* 
.ancien, si général et si affermi , que Maximi- 
lien , Philippe et Cbai’les , ces trois premiers 
|)Tincp8 Autrichiens , qui' jouirent de’rhéri-- 
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loge de la maison de Bourgogne y ne crurent 

♦ » 

pas devoir -entreprendre de rien innover. Ils 
sfe flattèrent que quelqu’un de leurs successeurs 
trouveroit des circonstances ^|mrables pour 
exécuter, avec sûreté , ce qullPtie pouvôient 
seulement tenter sans risque. 

II. Vondation de la^ République de Hollande. 

Alors se préparoit en Europe une grande 

« 

révolution dans lés esprits. La renaissance 
des lettres, un commerce étendu , les inven- 
tions de l’imprimerie et de la boussole , ame- 
Doieut le moment où la raison humaine devoir 
secouer le joug d’une çai’tie des préjugés , qui 
Rvoient pris naissance dans les tems de bar- 
j^arie. 

4 Beaucoup de bons esprits éï^^ent guéris 
des superstitions romaines. Ils étoient t)lessés 
de l’abus que les papes faisoient de leur auto- 
rité*, des tributs qu’ils Icvoient sur jes peuples ; 
de la vente des expiations ; et sur-tout de ces 
subtiles absurdités dont ils avoient chargé 
la' religion simple de Jesus-Christ. 

♦ Mais ce ne furent pas 'ces bons esprits qùi 
commencèrent la révolution. Un moine tur- 
bulent eut cet honneur. Son éloquence bar- 
bare aoul«Y?L les nations jNord. Quelqne^ 
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hommes éclaü’és aidèrent â détromper lea 
autres peuples. Parmi les princes de l’Europe , 
les uns adoptèrent la religion des réfor nm- 
teurs ; d’autres se tinrent unis à Rome. Les 
premiers eif|wînèreht assez aisémenfr leurs 
sujets dans leurs opinions ; les autres eurent 
de la peine à empêcher les leurs d’embrasser 
les opinions nouvelles. Ils employèrent plu- 
sieurs moyens ; mais trop souvent ceux de la 
rigueur. On vit renaître l’esprit de fanatisipp, 
qui avoit détruit les Saxons, les Albigeois, 
les Hussites. On releva les gibets , on ralluma 
les bûchers , pour y envoyer les novateurs. 

Aucun souverain ne ht plus d’usage de ceai 
moyens que Philippe II. Son despotisme 
^ s’étendoit sttr toutes lés branches de sa vàst^ 
monarchie^et le fanatisme y persécuîoît ceuj^' 
auxquels on donnoit les noms d’bc^|i|[iques 
ou d’infidèles. Les Pays-Bas furent plus par- 
■ ticulièrement le théâtre de cfs violences ; et 
des milliers de citoyens péri/ent sur Pécha»' 
faud. Ces peuples se révoltèrent. On vit alors 
, ■ se renouveller le spectaçle que les Vénitiens 
avoient donné au monde plusieurs siècles au<* 
paravant. Un peiiple qui fuyoit la tyrannie ^ 

X , et qui ne trouvoit plus d’asyle sur la terre , 
fidla le chercher sur les eaux. Seprpetite^ 
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l'roviiiccs , au Nüul <îu. Erahaiit et Je la 
l'I.indre , iiiomlées plutôt qu’arrosées par de 
'^raedes rivièi'cs j souvent submei-gécs par la 
nier, qu’on contenoit k peine avg^ des digues ; 
r.’ayant pour ridiesses que le ’pWduit de quel- , 
qiies pâturages, et une pêche médiocre 
tlèrcnt^une des plus riches , des plus puissanfos 
républiques du monde , et le modèle , peuj- 
être , des états corcmerraas. Les pi'emiers 
erforts de leur union ne furent point heureux ; 
mais si les Hollandais commencèrent par des 
défaites , ifs finirent par des victoires. Les 
troupes Espagnoles , qu’ils avoient à com- 
battre, ëtoient les meilleures de l’Europe ; 
elles eurent d'abord des avantages. Peu-à-peu ^ 
^es nouveaux républicains les leur ^firent per- 
'dre. Hs résistèrent avec constance pis s’instrui- 
siren ^j^ar leurs fautes même , par l’exemple 
,de leur ennemi , et ils le surpassèrent enfin 
dans la scieiice,de la guerre. La nécessité de 
disputer pied-à-pied le terrein étroit de la 
Hollande , fit perfectionner l’art det fortifier 
les pays et les villés. 

La Hollande , cet état si foible dans sa naîs9 
eance , chercha des armes et de l'appui par- 
tout où elle put en espérer. Elle donna des ' 
ssyles aux pirates de toutes les nations «^anj ' 

A a ' 
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le dessein de s’en servir contre les Espngnols ; 

et ce fut-là le fondement de sa puissnlice^ia- 

ritime. Des loix sages , un ordre admiràllKb y 

«ne constitut^n qui oonserroit IV'galité parmi 

les hoimnes , une excellente police y la tol^- 

rance , firqnt bientôt de cette république' un 

état puissant. En 1590, elle*àvoit hunulié plus 

d’une fois la marine Espagnole. Elle avoit déjà 

du commerce, e? celui qui convenoit le mieux 

à sa situation. Ses vaisseaux faisoienC alors ce 
> 

'• qu’ils font encore aujourd’hui ; ils se cliar- 
geoient des marcjiandises d'une nation , pour 
‘ les porter à l’autre. Les villes Anséatiques , et 
quelques villes d’Italie ^ étoient en possession 

% de ces transports : les Hollandais , en concur- 
rence avec elles , eurent bientôt l’avantage ; 
ils le dûrent à leur frugalité. Leurs flottes mi- 
litaires protégeôicut leurs flottes marchandes. 
Leurs nég. cians prirent de l’ambition , et as-' 
yîrèrent à étendra de plus en pins leur com- 
merce. IL s'étoient emparés de celui de Lîs- 
ïionne ,‘où ils achetoient les marchandises des 

- Indes p/ui'- les revendre dans toute l'Europe. 

* l aiiippe II , devenu le niaître du Portugal^ 
défendit, eu i 59 f, à ses nouveaux sujets 
tonte relation avec ses ennemis. Ce despote, 
ae pjj^oyoit pas -qa'uae interdiction qu’il- 
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«iwoit devoir àffoiblir les Hollandais , les 
rendroit , en effet , plus redoutables. Si ces 
saf^s navigateurs n’avoîent pas été exclus 
d’un port d'où tlépendoititout le sjaccès de leurs 
opérations navales, on peut penser que , con- 
tens de couvrir de leurs vaisseaux les niers 
d'iEurope , ils n’«iroicnt pas songé à porter 
leur pavillon dans des mers plus élüignécsj; 
L’impossibilité de maintenir' leur commerce 
sans les productions de ,J,jÔrieht , les força à 
sortir d'une sphère y - être trop étroite 

pour lavSituation où ils se tçouvoient. On ré- 
solut d’amer puiser ées richesses à leur source. 

■ •• 

III. Pretfiîèrs voyages des Hollàndaîs aux 

’ - . Indes. • ' ^ 

* » • 



Il ^emble que le meilleur moyen etôit d'é- 
quiper des vaisseaux, et de les envoyer aux 
Indes : mais on n'avoit ni pilotes qui con- 
Tinssent les mers d'Asie , ni 'facteurs qui en 
entendissent le eomraer-ce. On craignit les 
dangers d’une longue navigation , s^r'des 
cêiles dont l’ennemi étoit le maître ; on crai- 
gnit de voir les vaisseaux interceptés , dans 
,Tine route de six mille lieues. Il parut pins rai- 
sonnable de travailler à découvrir mi passage 
â la CUiae cl au Japon ; par les mers d«^ord,i 
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La roule ilevolc êlrc plus cotiric et plus sùiû. 

Les Anglois avoient fait cette tentative sans 
succès ; les Hollandais la renouvellèrent , et 
ne furent pas plus heureux. * 

Pendant qu’ils étoient occupés'de cette re- 
cherche y Corneille Houtmann , marchand de 

jf 

leur nation-, homme de tè*te et d'un génie 
liardi , arrêté pour ses dettes à Lisboune , lit 
Vlire aux 'négocians d’Amsterdam, que -s'ils 
vouloient le tirer cl^nison, il leur communi- 
queroit un grand nombre, de découverte# ^u’ il 
avoitXaîtes , et qui pouvoient leur être utiles. '• 
Il s'étoit , en effet , insîrait dans le plufif^^iid 
détail , et de la route qui jnenoi^aux Imfcs , 
et de La manière dont s’y faisoit fff^oiqmercc. *, 
On accepta ses propositions ; on paya seS/ ' 
dettes. Les lumières étoient telles qu’il les 
avoit promises. Ses libérateurs , qu’il édaira ,j;, . ' 
formèrent une association , sous le nom 'de 
compagnie des pays lointains , et lui con- 
fièrent, en iSpS , quatre vaisseaux , pour lés 
conduire aux Indes par le cap de Bonne- 
Lspèrance, 

Le principal objet de ce voyage étoît 
d’étudier les côtes , les nations , les prodncr ' 
tions, les différens commerces de chaque lieu, 
tn éyitalit j autant qu’il scroit possible , les 
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ëiaMissemên'? des Portugais. Plouiniann recon- 
nut les côtes d’Afrique et du Brésil y s’arrêta 
à Madagascar j relâcha aux Maldives , et se 
rendit aux îles.-de la Sonde. Il y vit les cam- 
pagnes couvertes de poivre , et en aciiera , de 
même que d’autres épiceries plus précieuses. 
Sa sagesse lui procura l’alliance du principal 
souverain de Java : mais les Portugais , quoi" 
que haïs , et sans étahlissemcnt dans l’île , 
<• lui suscitèrent des ennemis. Il sortit victorieux 
petits combats, qu’il fut comraint 
livrer,, et repartit avec sa petite hotte pour 

de richesses 



f - la HolWde, où il apporta peu 
, et JiflBUConp i^spéranccs. Il rat 



t JiqBiicon|î jij^spé^anccs. Il ramrnoit avec lui 
*44. K|^es'5|^^s Chinois , dcsMalabares , un. 

, ^ , je.unô^S^ime de Malaca, un Japonois , et 
^ f enfin Abdul , pilote de Guzuratc , plein de 
•^Icns.i^ et qui connôissoit parfaitement les dif- 
îl^éntcs côtes de l’Inde. 

P’apres la relation d’Houtmann , etleslu- 
jn^rhs qu’on devoit k son voyage , les nego- 
' cians d’Amsterdam conçurent le projet d’un 
etablissement à Java , qui leur donneroit le 
commerce du poivre î qui les approcheroit des 
îles ou croissent des épiceries plus précieuses ; 
qui pourroit leur faciliter l’entrée de la Chine 
çt du Japon *, et qui f de plus , seroit éloign* 



Digitized by Googlé 



l6 HiSTOIRB'TUII. OSOPIIIQUE 

du centre de la puissance Européjenne quMls 
avoient. à craindre dans l’Inde. Van-Neck . 
chargé en iSqB , aved huit vaisseaux, d’une 
opération si importante , aridva deyis llle de 
Java , où il trouva les habitans indisposés 
contre sa nation. On combattit , on , négocia. 

Le pilpie Abdul , les Chinois , et plus encore 
la haine'qu’on avoit contre les Portugais , ser- 
virent les Hollandais, On leur laissa faire le 
commerce ; et bientôt ils expédièrent quatre* 
vaisseaux avec beaucoup d’épiceries eiî qupl'j'^, 
ques toiles. L’Amiral, avec le reste deaà 
fit voile pour les Moluques , oiéil a jÿfiirî ^ 
les naturels du pays avoient jiMssé lcs/-Por- * * 
tugais de quelques eiulroip , efl^u’il^’ n’àtten- 
doient qu’une* occasion favorable pour les cha^,-* f-* 
scr des autres. Il établit des coraptçus da^s"^- ^ 
plusieurs de ces îles ; il fit des trailIf^p aVçc ' • 

quelques souverains , et il revint en Europe - , 
cliarfié de richesses. . 

La joie que son retour causa fut èxtrlmc. 

Le succès de son ‘voyagé excita une nouvelle 
émulation. Il se forma des sociétés dans la 

/ y 

plupart des villes maritimes et corninerç antes 

, I 

des Proviiices-Unics. Bientôt ces associations, 
trop multij)liées | se nuisirent les unes, aux 
autref , par la prix excessif oii^la fureuï 
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« 

<l’ncliet.er fit monter les marchandises dans 
l’Inde , et par l’avilissement où la nécessité dé 
vendre les fit tomber en Enrope. Elles^étoieiil 
tontes' sur \p point de “périr par leur propre 
concurrénce , et par l’ÿnpnissance où. se trf>u- 
Toit chacune d'elles , séparément, de insister 
à un' ennemi redoutable , qui se fan|wt un 
point capital de les détruire. 0ùns cette con- 
joncture , le gouvernéinçsA , queV^iefois plua 
éclairé que des particulic^;^ vint à leur se- 



irV. 



cours. 

À %' ly. EiabUssement de la compagnie des Indes,'’ 



4 . 

Lcs-Efats-G^iéraux réunirent,- en ^1602^ 
*^ces difTérgntc^)ciét(ÿ en une^seule , sous le 
. nom de compagnie des grandes Indes. C^i lui 
accorda le droit de faire la paix ou la guen-c 
, nvçc.les’^princes de l'Orient, de bùtir des for- 
teresses , de choisir les gouverneurs , d’entre- 
tenir des garnisons , et de nommer des officier# 
de p^ice et de Justice. 

Cette comljagnie , s As exemple dans l'an- 
tiquîté , modèle de toutes celles qui l'ont 
suivie, commwiçoit avec’de grands avantages, 
i.es sociétés particulières , qui Uavdîcnt pré- 
cédée, lui étoîent utiles par leurs malheurs , 
jvir leurs fautes mêmes. Le*trop grand nombre 
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fie Viilsseaux -qu’elles avuicnt éqiiipéj, avoît‘ 
donné 4es lumières tertaines sur toutes les^ 
bfandies du comnjerce; avoit formé beaucoup 
cl’officiefTs et lîfe matelots ; avoit encouragé les 
bons citoyens à, ces expéditions éloîgrtées , eu. 
n'ex])Qsant d’abord que' des gens sans aveu et 
«ans 

% ne^ ' 

TaiU de m^ens réunis, nepouvoient reste 
«dsifs^<Tan%.,d^s idains actives. Le nouveau 
corps devint grande puissance. 

Ce fut un nouvel dans l’état iiiéjne ,~ 

^qiii l’enricliissoit j'^^UierUoit sa force and.e- 
bors ; mais qui pouvoir diminuei;||avecle tems, 
le ressort ,,pi 5 >liti(yie^e Iq démocratie , qui est 
l’amour do régajité, de la fru^lité des loix 
et des citoyens, 

Ai'si-tôt après son etablissement , la com- 
oagnie fit partir pour les Indes , quatorze tais- 
8?aux et quelques yachts , sous les ordres de 
l’ attirai Warwicl^ que les HoUindais re- 
gardent comme le fondateur de leur comiticrce 
et de leurs puissautes A)lonies dans l’Oi-ient. 
Il bâtit un comptéKlr fortifié dans l’île de Java : 
il en bâtit un dans l(?S états diyoi de > 

il fit des alliances avec plusieurs.^rinccs dfffis le 
Bengale. Il eift à cembattre soityent lès Portu- 
gais^ et il remporln presque toiijours l’avan- 
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tagC. Dans les lieux où ils n’éroient que com- 
merjans , il eut à détruire les préventions 
répandues contre sa nation , qu’ils avoient 
représentée comine un amas de brigands , 
e*nnefnis de tous les rois , et infectés de tons 
les viccs^La conduite des Hollandais et. .celle 
des Portugais y apprit bienfot ^luXî/peaiples 
d’Asie laquelle- des deux nations sur 

'Vautre l’avantage de^ mœurs. Elles né tardè- 
rent pas à se faire une: guerre sanglante 
Quel dut être l’étonnement des Indiens , 
témoins de ces grands çoidbats' Combien 
. leur çœur de^it tressaillir de joie y en voyant 
leurs tyrans s’acharner à Içuf^destrilction mu- 
tuelle ? Avec quel transport ils devoient bénir 
une providence veng*ëresse dq^ maux ^u'on 
leur avoit faits \ Jusqu'où, ne devoit pas mon- 
ter leur espérance , puisque de quelque coté 
que le sang fût répandu , c’étoit celui d’un 
oppresseur ou d'un ennemi ! , 



V. Guerres des HoUan^aUt et des Portugais. 

\ • 

Les Portugais avoien|podf eux une parfaite 
coUho^sance mers y ,1'habittule du climat y 
et Ic^ secours de plusieurs nationij^i# les dé- 
testo ent y mai? que la - crainte Itù^çoit à com- 
battre pour leurs tyran». LerfJollan dais étoient 
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cininiés par le sentiment pressant de leurs Ije- 
soiiis y par l’espoir de donner une stabilité 
entière à. une indépendance qu’on leur dispu- 
toit encore ; par l’amiMtion de fonder 
commerce sur les riÿnes du commerce de leurs 
anciens maîtres ; par une haine que la diver- 
sité lEp^igion rendrit implacable. Ces pas- 
sion^ en Icuir donnadt l’activité, la forcc^ 
l’opii»^ Jtré’^é nécessaires dj us l’exécution d^ 
«rands projets , , ne les .cmpéchoient pas de se 
'conduire avec précaution. Leur douceur et leur 
bonne-foi leur cqncilioient les peuples. Bientôt 
plusieurs se‘ déclarèrent’ ccniu^eurs ancien» 
oppresseurs. ^ » 

Les Hollandais faisoient passer continuelle-^ 
_tnen|| en Asie -<^e nouveaux colons , des vais** 
seaux et des troupes. ; et les Portugais étoient 
abandonnés à leurs propre* forces. L’Espagne 
négligeoit de leur enfcroyer des flottes marchan- 
de» ; de lesi'iairi^outenir par l’escadre qu’on, 
avoit entretenue jusqu’alora dans l’Inde ; de 
réparer les places foi tes , *et d’èn renouveller 
les garnisons. Oif pouyoit penser qu’dle desî- 
roit l’abaissement de ses nouv^ux ÿuje^ts 
ne lui j^rô|ÿ^ient pas aSse« s^mis , et (^’ello 
fondoit la perpétuité de son empire , sur leufs 
défaites iéiiérées4SÈlle lit pins. Dans 1 •. ■craiiitei 
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♦jtie le. Portugaj ne trouvât des rqssou»ces eu 
luî-méiTH^ ,’eMe luienlevoitses citoyens, qu'elle 
envoyoit en Italie, en Flandre , ilans |£s’autrc8 
contrées de TEurope où elle faisoit m guerre. 

Cependapt la balance fut rong-teius égale > 
et les événemens assez variés. Il ne faut pas en 
être étonné. Les PortugqLis , î**lèur ajâ^e aux 
Indes, n’avoient eu à cQiubattre sur lU^^ue de 
'■ïolklcs navires , mai cpnstriÿts", mal^annps * 
mal déiéndus ; et sur, lé cotu'meut , qiiîb des 
liommes efféminés^ ^cs despîHd^rvo^ptuetix^ 
des esclaves trembl^^is : au Iiet^ ^i;è^ceux quj 
venoient lcuwa.rr^htÿi^|>(^ptÿ; de l’Asie , 
dévoient enlever à l!abc^dqoe,de^-j'aisseaux 
semltlables aux Igurs', emporter» cessant de* 
forteresses ré gxü 1ère ment construites ; vaj^icre 
et subjuguer des, Européens ,* enor^ucilUs'pav 
un siècle de victoires, et*par lafoudatiou d'un 



gais cx- 

# 

ges et 



empire inuuensc. v ^ ^ 

Le tents arriva enfin , jjj^rtngal 

.pièrent leurs pe^dies , léore bngandagi 
leurs cruautés. Alors sevérifia la prophétie d’\^n 
roijd’e Perse, ^Ce prince ajmnt deyiandé à un 
:V, ^.^ttl^^sadcur . arrivé dé Goa , oom^bien dç" 
^oiWQrneurs *n maîtrê avojt 
depuis qu’il alfoit introduit sacfljpdation dans 
les Indes. ./^ucun,.répoudil^ambds^deui'. 2'unt 

¥ 

J 
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pis y repli^yia le monarque : sa puissance t dans 
un pays où il se commet tant de vexations et de 
barbarie^, ne dufcra pas ^long-tems. 

On nrrit pas pourtant durant cette guerre ^ 
dans lès Hollandais , cette témérité brillante , 

_ -cette intrépidité inébranlable , qui avoient si- 
gnalé les. entreprises des Portugais-: mais dn 
leur vij: une suite , une persévérance immuable 
^ clans lenrs désseins. Souvent battus , jamais 
découragés , ils rcvenoient faire de nouvelles 
tentatives J «vec de nouvelles forces et des 
mesures'plus iàges. Ils né s?exposoient jamais 
à lyie défai tefentiférè. Si , dans un combat , ils 
avoient pi^ieurs-vaisse^ux maltraités , ils se 
retiroient; iOt comme ils ne,pouvoieii| jamais 
se résoudre à perare tle vue leur commerce , la 
Hotte vaincue , eu se réparant chez quelques 
. princes de l’Inde , y aéhetoit desmarchandises, 
et retournpit'en Hpll^nde. Elle y portôit à la 
coiig^)agnie/*y.é nç^eaihc tonds, qui étoient 
employés à’de no1;ivétles enti;^prises. Les Hol-r 
landais ne faisoient pas toujours de grandes 
choses; mais ils n’en faisoient pa^ d’inntilcs. Ils 
' n’avüient jfas ce^te fierté, cette vaine gloire défi • 
Portugais qi^.ûvoient lait plus degnerres,- p'eut-é 
être , pOHi;1sjiUustTer que pour s’^agrandir. Le.^ , 
Jiollanù-aisÿUivUentleurpremi^des|eiu^ san» 

V 

c 

i 







se laisser tlétoiirncr ])ar îles morifs de reiigeance 
ou j'ardes projets^ de conquêtes ruinei^cs. 

Dès î6oi ils avoient cbcrché , et eu 1607 ils 
cherchèrent encore à s’ouvrir les ports du vaste 
empire de la Chine, qui, à' celte époque, n’ad- 
nicttolt que dilTicilernent les étrangers. L'or 
dCs Portugais , et les intrigues de leurs mis- 
sionnaires , leur en firent refuser l’entrée. La 
forcée poiivoit arracher ce' qif on avoit refusé aux 
prières , èt ils se, délernünèrient à intercepter 
les vaisseaux Chinois. Ce hrigàndage n"^eutpa3 
les suites favorables .^u’on s’cri étoit promis- 
Une flotte Portugaise, sortie do Macao, alloit 
füiidro sur les pirates ,. lorsqu’ils jjrirent le 
parti* dé s’éloigner. L’inégalité tîu -Nombre -, 
l’iinpo^sibiliié de se' radouber dftns des mers, 
où l’on nia-o<pioit cllasyloij la crainte de çj^m- 
inet-'re l’honneur de la nafîon , à la vue d’uA 
çraïul empire où l’on étoit intéressé ù le con- 
server : tout dérérminoit- ù^vi^r le combat. 
Ce ne fut pas po^- long-té]^. 

Quelques années -après , les Hollandais as- 
siégé rcntnn^plaoe-, dont ils avoient appris à 
connoître l’injportancc. Ils éclioii?ront dan^ 
leur entreprise : nmis comme il nc^perdoicn; 
Jamais le fruit de leurs arnteni^'s , ils firent 
fieiTÎr qu’Us avoimU dirigé twiiUc 
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à former une colonie dans les îles des Pèclieni-f. 
Ce sont des rochers qui uulnqucnt d’eaîi dans 
des teriSs de sécheresse , pt de vivres dans. tons 
les'teJn5^Ces incQnvénions n’étoient pas raclu> 
. tés par (^cs avantages solides } parce que dans 
ie continent voisin , on erapêchoit , avec la 
plus grande sévérité , toute liaison avec ces 
étrangers gji’on trouvoit dangereux, si pjès 
des cotes. Les Hollandais étoiont déttifuiinés 
à abandonneiv^n «^«blisscinent qu’ils désespé- 
Toieul'dp rendre' ^i^^lorsqu’ils furent invités» 
en i6p4 ', à s’allél^j^r à Formose , avec l’as- 
surance y que les iitarchauds Cliinois auroieut 
une li])crté entière d’aller traiter avec eux. 

\'I. Le$ Hollandais s’établisscnt'à Formose, 

■ » 

Cette île , quoique situéé vis-.'i-vis de la pro- 
yiifco de Fokien , et à treiiic lieues de la côte ^ 
n é toit pas soumise a l'empire de la Citine, qui 
Ji’a point la^^ssipn''des conquêtes ; et qui, par 
unepolitiqt^inli^aine et mal entendue, ainje 
mieux laisser périr une partiftle sa populaîi^"> 
que d envoyer la surabondance de scs sujets 
t^fres voisines. Ojijhrou^ .que Foi'aiose 
avoit cent t^ente ou ceii^ q uarande^ieues, dp ï 
toiu. Ses Ifaliitans, à en juger par leurs moeurs- 
’et par leur ligure , paroissoieut descendu» 

^ ► - '■ * 
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tics Tarfares de la pax'tie la plus septentrionale 
de l’Asie. la'C^rée leur 

avüit servi de chemin. Ils'vivoîent, la plupart, 
ilepùche ou de chasse, et alloiehc pi'esq'ue nuds. 

Les Hollandais, après avoir pris sans obsta» 
de toutcsles lumières q^ue la prudence eVigeoit, 
jugèrent que le lieu le plus favorable poiir'ün 
établissement , éloit une petitë'île Voisine de 
la grande. Ils trouVo.iejn;,dan^ cette situation 
trois avantages considérables : unè'^défense 
aisée , si la haiiic ôu là ialéfusie ciierchoient à 
les troubler ; un 'pori formé par les deux îles ; 
la facilite d’avoir dans toutesles moussons, une 
communication sAre arec la CMlW? ; ce qui 
aiiroifété impossible dan>5 quelqu’uutrepositiou 
qu’on eAt voulu prendte.^ • i 

La nouTclle colonie se fertifîoit inschslble- 
ment sans éclat ; lorsqu’elle s’éleva tout d’un 
coup à une prospérité 'qûi étonna tonte l’ÂsIe, 
Cé fut' à la conquête de la CShiine ^ar lesTarta» 
res , qu’elle duHib bonheur inespéré. Ainsi Ic.s 
torrens engraissent les vallons de la substance 
des môiîtagnics ravagées. Wns de^cent mille 
Clîinoi's, qui ne vpuloient pas se soumettre au 
vainqueur. , se l'éfrigièrent à ]^^mio.se. Ils y 
"portèrent l'activité , qui leur est particidièrej» 
la culture du riz et du sü(r»î { çt y attirerez 
Zvmi II, ■ fl- 

it 
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des vaisseaiw sans nombre de leur nation. Bien- 
tôt nie ïfi^vint \e centre de 4;outes les liaisons 
qiie^avay âiara , les 1?liilippines , la Chine , 
le JTapon', fl 'autres contrées y voulurent former. ^ 
En pei»d*années , elle se trouva le plus grand 
inarché de l’Inde. Les, Hollandais comptaient 
sur de plus g^nds succès encore , lorsque la 
fortune trompa leurs espérances. 

Un Chinois , nommé Equam , né dans l'obs- 
curité y s’étoit fait piraté* par inquiétude ; et 
ptTr ses talens, était parvenu à, la dignité de 
grand-amiral; Il soutînt long-tems Idfe intérêts 
dé sa patri^.Çontre.|es Tart^res ; mais voyant 
que sbn maître qvoit succombé , il chercha, à 
faire sa paix. Arrêté àPekin , où on l’nvoit 

V . . 

attiré, il s’y vit, condamné par Tu^urpateur, 
à une prison perpétuelle , dans laquelle on 
croit qd’il fût empoisonné. Sa flotte servit d’a- 
syle à son f^îs G^îriga , qui jura -une haine 
éteimelle aux oppre'sseurs famille et de 

sapatrîe, etqui imagina iqu’ il pour roit exercer 
contre eux des vengeances terri blés, s’il réus- 
sissoît à s’emparer de Fonnose. Il l’attaque , 
et prend à la descente le ministi’è Hara- 
broevk. ' 

Choisi entre les prisonniers pour aller a» 
de Zélande , déterminer scs cootptitriote% 



Digitiz^yX^oo^Je 



T •- 



A. 




' DES «EUX In T) E??. OJj 

fl rnpiruler, cc républicain se souvient de 
llcgulus : iL les exhorte à tenir fernie , et 
tâche de leur persuader , qu’avec ^beaucoup 
de constance ils forcdl'ont l’ennemi, à se re- 
tirer. La garnison , qui ne doute pas qu^ cet 
lioinme généreux ne paye sa magnanimité île 
Sîi tête, de retour au camp, fait les plus grands 
efforts pqâr le retenir. Ccs^ instances sont 
tendrement appuyées par deux de ses filles,, 
qui étoient dans la platcé. T ai promis ^ di^-il, 
(V aller reprendre mes fers il faut dégager ma 
parole. Jamais on ne reprochera à ma mémoire , 
que J pofir me mettre à couvert , j’ai appesanti le 
joug , et peut-être causé la mort des compagnons 
de mon infortune*^ ,Après ces mots héroïques , 
il reprend tranquillement la route du camp 
Cliinois% et le siège commence. 

Quoique les ouvrages d? la place fussent 
en mauvais état; que les munitions de guerre 
et de lîouche n’y fusaent pas abondantes ; que 
Xâ garnison foible , *'et que les secours 
envoyés pour attaquer l’ennemi , se fussent 
honteusement retirés , le gouverneur Coyet 
fit une^ défense opiniâtre. Forcé , au com- 
mencement de i66a , de capituler, il se rendît 

a Batavia y où ses supérieurs ,^ar une de ces 

■» ' 

iniquités d’état communes à tous les gouYcr- 

‘ B 2 
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iiemens , le flétrirent y pour ne pas laisser 
soupronner que lA perte tl’nii établissement 
si important fét l’ouvrage tle leur ineptie ou 
de leur négligence. Les tentatives qu’on lit 
pour le recouvrer y furent inutiles ; et l’on 
fut réduit y dans la suite , à faire le commerce 
de Canton aux’ mêmes comlirions y avec la 
même gêne, la même dépendance , que les' 
autres nations. 

Il pourvoit paroître singulier , qu’aucun 
peuple de l’Europe , depuis i66S , que For-^ 
mose a subi le joug des Chinois, n’ait songé 
à s’y établir , du moiUs , aux niême^ condi- 
tions que les Portugais à Macao. Mais outre 
que le caractère soupçonneux de la nation k' 
laquelle cette île appartient ,■ ne permetfoit 
pas d’espérer, de. sa part , cette complaisance, 
on peut assurer que ce seroit une liiauvaise 
entreprise. Formose n’étoit un poste impor- 
tant , que lorsque les Japonois pouvoient y 
naviguer, et .lorsque ses projiuctions étoient 
reçues sans restriction au Japon. 

VII. Commerce des Hollandais avec le Japon. 

Cet empire avoit sers^i en j6oo de refuge 
à quelques Hollandois qui avoien i init nau- 
frage à l’ile de Bango : mais, ce ne lut qu'en 
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1609 qu’il reçut des navires de la corapftg 
Depuis près d’an siècle , le gouvernen 
a voit changé au Japon. Un tyran avoit re 
leroce un peuple magnanime. Taycosai 
<le soldat devenu général , et de géa 
empereur, avoit usurpé tous les pouvo 
anéanti tous lés droits. Après avoir dépôt 
le daïri du peu qui lui étoit resté d’autor 
il avoit subjugué tous les petits rois du pi 
. Le comble de la tyrannie , est d’établîj 
despotisme par les loir. Taycosoma fit 
encore il |e cimenta par des loir sanguinai 
Sa législation civile ne fut qu’un code cri 
nel , oii l’on ne voyoit*que des échafau 
des supplices , des coupables , des bourrej 
Dès que le Japoncjis vit l’esclavage , il 
les annes : le sang coula .dans tout l'empi 
e t quoiqu’il semble que la liberté doive < 
plus courageuse que la tyrannie , cell 
triompha." Elle fut encore plus atrôce ^ qu 
elle eut à se venger. Une inquisition publi 
et secrète consterna les cîtoyeus : ils de 
rent espions, délateur^, accusateui*s , en^ie 
les uns des autres, • Les fautes de ’ po 
s'appcilèrent crimes d’état , et les discc 
rmprudens , crimes de lèze-majesté. La j 
«ééuUou fut érigée en législation, n fit 
. i' Ul 
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noyer successivement trois généniiions clans 
leur pro]>re sang ; et des pères rel.'clles dou- 
ïièront le jour' à des fils proscrits. 

Le Japon ne lut, durant un siècle , qu’un 
càchor rempli de criminels , et un théâtre de 
supplices. Le trône , élevé sur les débris de 
l'autel , éto.t en tom é de gibets. Les sujets 
ëtoient devenus atroces comme leur tyran. 
Avides de la mort ils la cherchoient souvent 
par des crimes qui , sous le despotisme , ne 
pouvoient leur marquer, Au défaut de bour- 
reaux , ils se punissoient de leur .esclavage , 
ou se vengeoient de la tyrannie , en se don- 
nant la mort. Un nouveau courage , un nou- 
veau motif de la braver , vint les aider à souf- 
frir. Ce fut le christianisme que les Portugais 
leur avoient apporté. 

Ce nouveau, culte trouva dans l’oppression 
des Jaronois , le germe le plus fécond de 
prosélytisme. On écouta des missionnaires 
qui prèchoient une religion de souffrances. 
En vain la doctrine de Confucius cherchoit à 
s’in-inuer chez un peuple voisin delà Chine. 
Elle é.oit trop simple , trop raisonnable, cette 
doctrine ,. pour des insulaires , dont l’imagi- 
na^îou , natftrellement inquiète , étoit encore 
43UÜUée pai les cruautés du gouyernemenic 
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Quelques dogiues du cliristianisme , assez 
ml: laides à ceux des Biulsoïstes ; le lu^nie 
esprit <ie pénitence dansles deux croyances , 
«lonuèrcnt des prosélytes aux missionnaires 
Portugais. Mais, indépendamment de cette 
conformité , on se seroit fait chrétien au 
Japon , seulement par haine du prince. 

La religion nouvelle , suspecte à la cour , 
devoir plaire aux familles détrônées. Elle y 
enflamma le levain de tous les ressentimens. 
Ou aime un Dieu étranger que n'aimoit pas 
le tyran. Alors Taycosama leva un sceptre 
de 1er, et frappa sur les chrétiens, comme 
ennemis de l’état. Il proscrivit les dogmes de 
’ rEure<|)e , et la proscription les enraciha dans 
les esprits. Il dressa des bûchers , et des 
millions de victimes s’y précipitèrent. .Les 
empereurs du Japon enchérirent sur ceux de 
Rome dans l'art de persécuter les chrétiens. 
Durant quarante ans , les échafauds furent 
teints du sang innocent des martyrs. Ce fut 
une semence de christianisme , mais aussi de 
sédition. Près de quarante mille chrétiens ^ 
dans le royaume ou la province. d’Ariwa ^ 
s'armèrent an nom , et pour le nom de Christ ; 
ils se défendirent avec fant de fureur ^ qu’iî 
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n’en survécut pas un seul au carnage , excité 
parla persécution. 

La na\ngation, le cominerre^ les comptoirs 
des Portugais s’étoient soutenus durant loute 
cette grande crise. Cependant depuis long- 
tems f le gouvernement et le peuple étoient 
mécontens d'eux. Ils s’étoient rendus suspccls 
au gouvernement, par leur ambition, par leurs 
intrigues, peut-être par des conspirations 
secrètes; et odieux au peuple f par leur ava- 
rice , par leur orgeuil , par leurs infidélités. 
Mais , comme on avoit pris l’habitude des 
marchandises qu'ils apportoient f et qu'on 
n’avoit point d'autre canal que celui de leur i 
navigation pour se les procmer, ils ne furent 
exclus du Japon qu'à la fin de i638 , lorsqu’il 
y eut des négocians en état de les remplacer. 

Les Hollandais , qui , depuis quelque tems, 
étoient entrés en concurrence avec eux, no 
furent pas enveloppés dans cette disgrâce. 
Comme ces républicains n’avoient pas mon- 
tré l’ambition de se mêler du gouvernement ; 
qu’ils avoient prêté leur artillerie contre les 
chrétiens ; qu’on les voyoit en guerre avec 
la nation proscrite ; que l’opinion de leurs 
forpes n'ëtoit pas établiè ; qu’ils paroissoîent 
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réservés, jsouples , modestes , uniquement 
occupés «e leur commerce, on les toléra, 
mais en les gérant beaucoup. Trois ans après, 
soit que l’esprit d’intrigue et de domination 
les oiit saisis; soit, comme il est plus vrai- 
seiiiTlable, qu’aucune conduire ne pdt pré- 
vcTvir la défiance Japonoise , ils furent dé- 
pouillés de la liberté et des privilèges dont 
il.s, îouisspienr. • 

Depuis 1641 , ils sont relégués dans l'ile 
artificielle de Décima , élevée dans le port 
«le üSfangaznki , et qui communique par un 
pont à la ville. On désarme leurs vaisseau» 
à mesure qu’il arrivent; et la poudre , les 
fusils, les épées, l’artillerie, les voiles , le 
gouvernail même , sont portés. à terre. Dans 
cette <*.spèce de prison , ils sont traités avec 
un mépris dont on n’a point d’idée ; et ils ne 
peuvent avoir de communication qu^avec . 
les commissaires, cbnj'gésde régler le prix et 
la quaqiité de leurs marchandises. Il n*est 
pas possible que. la patience avec laquelle ils 
souffrent ce traiteinenj dtrpuisplus d’un siècle, 
ne les ait avilis aux yeux de la nation qui 
on est le témoin; et que l’amour du gainait 
amené à ce point l’insensibilité aux outrages , 
sans avoir flétri le caractère. 

Des draps d’Europe, des soies , des tdilea 
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peintes , <lu sucre, des bois de tein-ure, quel- 
ques épiceries , principalement du poivre et' 
du girofle ; telles sont les marchandises qui 
sonr j)or|ées au Japon. Les retours ordinaires 

ëtoient.fi^ès-considérables dans lé tems d’une 
> 

liberté indéfinie.. Après les gênes, il ne fut 
annuellement expédié de Batavia que trois 
iJàtimens qu’il fallut bientôt réduire à deux . . 
Depuis', douze ans même , on n’envoié aher- 
nativement qu’une et deux loibles cargaisons -, 
soit que l’acheteur .^it exigé cette réduction , 
soit que le vendeur y ait été déterminé par 
^a médiocrité des bénéfices. Suivant les ré- 
gïemens, tous les 'effets réunis ne tfevroient 
produire que 1,100,000 livres -, mais , quoique 
Traisemblablement cet ordre ne Voit pas exé- 
cuté à la rigueur , on est assuré que le gain 
ne passe pas 5o,ooo livres. Il seroit' plus co^ 
sidérable , sans l’obligation imposée aux Hol- 
landais , d’envoyer tous les ans à la capitale 
^ de l’Empiré", un ambassadeur chargé de pré- 
fcens. Le paiement se fait aveè le meilleur 
cuivre 'de l’univers^qui se consomme dans le 
Bengale , sur la côte de Coromandel et à Su- 
rate ; il se fait aussi avec du c iwphre que 
VEuirope emploie , lorsqu’il a' été purifié à 
Iftmsterdam. 

liCs agens de la compagnie sont plus^ heu- 
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1 eux que le corps qu’ils seryenr. Par unehos- 
jûtalité qui est particulière au Japon , oii 
leur donne , dès leur arrivée, des courtisanes 
qu’ils peuvent gartler ju'^qu'à leur départ. Ces 
l.lles ne servent pas seulement à leurs plai- 
sirs , mais^ encore à leur fortune. C est par 
ce lUoyen ^’jils introduisent dans le pays , et 
l’écaille, tle tortue dont les Japonois Tont leurs 
1 ijoux les plus recUerch.és , et le campiire da 
Sumatra qui, si^ trouvant gssez partait pour 
n’avoir pas besoin de.ropéraiion du feu , est 
censé' digne des autels. 

En échange , ils reçoivent un or très-pur 
qui , aussi - bien que la marchandise , passe 
],ar les mains de' leurs maîtresses , dont l’in- 
lelligence et la probité , dans la double né- 
gociation , sont également attestées. 

Ees Chinois le seul peuple étranger qù 2 
soit admis dans l’Empire avec les Hollandais >. 
ne font pas un commexce plus étendu ; et c’est 
avec les mêmes gênes. Depuis 1688 , ils sont 
enfermés , tout le tems que leur vente dure ^ 
hors des murs de ]^angazaki, dans une es- 
pèce de / prison , composée de ‘plusieurs caba-* 
nés , environnée d’une palissade , et défendu© 
par un bon fossé , avec un corps-de-garde à 
4outeg le» porte». Qu a pris ces préÇfiutioirt 
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cojitrc eux , depuis que , panni les livres de 
pliilosopllîc, et de' murale ([u'ils vcîidcicnt , 
ou’ a tronv(^ des ouvrages lavoi'aljlos au clii’ls- 
iiûuisme. Les missionnaires Euvoji^^'^is les 
avoieiit uliar^és , à Canion , de les répandre; 
et. l’appàt du gain le.s tlé termina à une iull- 
délité qui a été sév-èremcînt. punj.e'. 

On peutf croire que ceux qni'^ont changé 
l’ancien gouvernement du pays on un despo- 
tisme le plus absolu de la terre regarderont 

toute couununiclhiou avec les étraimers 

• ■ . . , ^ y 

comme «langereuse à leur antorité; Ce.îte cor- 

jeciure parpit d'autant mieux l’opdée ^ qu’oii 

a défendu à tous les sujets de sortir de leur 

patrie- Cet édit rigoureux , soutenu de la peine 

de mort , est devenu la maxime iondamentale 

de l’Empire. 

- Ainsi la politique inhumaine de l’état , s’est 
ôté r unique moyen de s'adoùcir clîe-môme , 
en adouci.ssam le caractère mtiional. Le Japo- 
poîs , ardent comme sou climat, agité comme 
Ja mer qui l’environne , avoit besoin de la jdus 
grande activité , que le commerce le plus vi£ 
pouvoit tienllui donner,Pourn'ètrepasforcé de 
le contenir par les supplices, il f’alloit l’exercer 
par les travaux. Son inquiétude devoir avoir 
une carrière libre au-dciiprs j si l’on craignoit 
' - ■ ‘ * qu’elle 




^u’ellë l’allumât yn feu\séditieux aii-dcdans, 
Ce^J^éyçrgie de l’arae^^ <iùi est dégéiiérée 
on ^ ,se. serôit exaltée ién industrie, 

ta cO|^piplat ion se seroit changée en àc- 
tioit ; 'H. 'Crainte des peinés én amour du plai- 
sir. Céttè haïne .de la vie qui tourmente' le 
Japonois enchaîné gourmandé , effaroudié 
patfîe frein des loix qu’il ronge dans sa rage ^ 
aurait cédé , dans son ame , à la curiosité 
de courir les mers etrde voiries imtionài^n 
change’ftnt soüvent de plaœ et de cliraat , il 
eût in^ensiblément changé de mœurs , d’o- 
pinionrf‘^ de caractère ; et ce changement étoit 
un bien pour’ lui , comrtio il l’esi pour la plu- 
pW des peuples.' Par le commercé oh est 
xnoilis citoyen peut-être , mais ôn devient plus 
homme -, et le Japonois est devenu tigre apua 
la verge- de ses tyrans. • . . 

Qu’on nous vante les Spartîhtes ^ 
tlpns j^'et tontes les nations isolées qiy, ont 
été plus fortes ; ' plus ''grandes et plus stald^^ 
dans l’état 'de séparation qi^l^s s’étolent ira^ 
posé. Le genré-liumain n’iPrlcn gagne dans 
ces institutions singulières.. Mais l’esprit. de 
• commerce est titÛc à‘ toiités les na^ons eu 
leur commüniquaht Icsiûcns fet les lumières 
^de chacnné. Enfin j fût-il inutile ou funeste 
Towell. ' G 
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à certains peuples , il étoît nécessaire aux: 
Japouois.' l^ar le cornmcrce , ils se seroiéhç 
éclairés à la Chine, luinianisés dansrintle, 
«uéris de tous leurs pi'éju^és avec les Eu^ 
ropéens. 

' ! ”* '*! V 

VIII. Les Moluques subissent le joug dés-Hol- 
landais^ 

I . I ,V ' ' ‘ ; • 

# * ■ • . Jx» ' 

. Heureusement pour les HoUnmkiis , il? 
âvoient des ressources qui les dédomihagebien t 
ile ce qu’ils avoient pu pe^rdre au Japon. J]» 
n’étoient pas encore entrés en commeite UTec 
ces’ îles -, les plus reniarquables .de la Zon® 
Torride, lorsqu’ils cliercliérent à s’approprier 
xelui des Moluques. Les Portugais , après ciî 
•avoir été long-tems possesseurs s’étoieut vûjx 
réduits à en partager les avantages ’ avec les 
Espagnols devenus leurs liiaîtres , 'et avec le. 
tenis , à leur céder ce commerce presque en-» 
tièrenieut. Les deux nations, toujours divi- 
sées, toujours en guerre, parce que le gouver» 
'iiemcnt n’avoit ni le tems , ni l’adresàe de 
détruire' leur antipathie ,, se réunirent pour 
combattre les Sujets des PxovincesrUnies. Ceux- 
ci , soutenus des natures du pays ,‘.^ui’ n’a- 
voient pas encore 'appris ,àJes craindrc'ct à les 
bail* , acquireut peu-^à-pçu laiupériorité. Les 
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aiicîéns conquérans furent clia§8é|j vers l'an 
1621 , et reiiiplàcés par d’antres' Vnssi avides , 
mais moins inquiets et pîus éclaires. 

Ans^tôt q>ie les Hollandais se virent so- 
lidesuedt établis aux JVIoluques ,. ils cherché- 
j-ent à s’approprier le rominerce exclusii des 
épiceries : avantage que ceux qu’ils venoient 
de dépouiller n’avbicnt );unais pti se procurer. 
Ils se servirent habilement des forts qii’îls 
avoient emportés' l’épée à la main , et de ceux 
qu’on avoît eu l’imprudence de leur laisser 
bâtir, i>our amener k leur plan les rois- de 
Ternate et de Tidor , maîtres de cet archi- 
pel. Ces princQS se -virent réduits à consentir 
qu’bn arrachât des îles laissées sous leur do- 
mination , le muscadier et le giroflier. Le 
premier *de ces esclaves couronnés reçoit , 
pour prix de ce grand sacrifice , une pension 
•de 70,950 livres ; et le second , une d’environ 
i 3,200 liv. Üne garnison qui devroit être de 
sept cents hommes, est chargée d’assurer l’exé- 
cution du traite : et tel est l’état d’anéantis- 
sement où les guerres , la tyrannie , la mi-, 
sère , ont réduit des rois, que cès forces se- 
roient plus que^ suffisantes , pour les tenir 
dans cette dépendance , s’il ne falloit surveiller 
PMlipplae» > dbftt Iç ypiw^nge cause tdu- 
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jours qiich[mTs i’nnui(?tudc3. Quoique route nîl- 
vigatlon soit ijirerdite aux babiians., et qu’au- 
cune nation étrangi^re ne soit reçue rdicx eux, 
les Hollandais n y font qu’ün conTmêiTelan- 
gnissiint ; parce. qu’ils . n’y irouvcut point de 
jnoyen d’écliange, ni d’autre argent que celui 
qu’ils y envoient pour payer le.< troupes , le» 
commis et les pensions. Ce gouvernement , 
les- ])elltî? profits déduits , coûte., par an , 
la compagnie , i5|,ooo livre 

Islle se dédommage Lien de .cette perte , à 
AniLoine , oii elle a concentré la culturel du 

t 

giroflier. 

L’arLte qui donne le girofle a le port dfl, 
Lonleau , l’écorce flpe et li.sse du bôtre. Sou 
tronc, formé d’n n bois très-dur , s’élève ]?eu 
et se partage en plusieurs branches priuci- 
].’aien, dont les ramçauxsc couvrent, en m.irà, 
de feuilles et de fleurs. Les feuilles sont tou- 
jours, opposées , ppintiîlées , lisses , entières 
sur les bords , pre.^que scinbLable.s pour la 
forme et la cOnsistaitre à celles du laurier. 
Les fleurs, disposées en cor^'inbc terminal, 
ont chacune un calice afongé , terminé par^ 
quatre dents , ,quii"j^or|e autant de pétale*, 
blancs 'Ct «un grané^bjnombre» d ctamine.s. L» 

C' . • 

pi.slil renfermé dans le fond Je.ee calice^ 
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tlevient avec^ut mu trûit ovûïcle rempli tl un 
^eul noyau , let conuu ^us le nom 4e matrice 
de^giroÛc. Cé' mème caiiCe Cueilli .^ant le 
Jcvelop^meut tles pétales et la*fé^;ndâiion 
du pistil V le- -clou dont 

" ' ' ' * " a-e 

et 

• 'S ■ « 4 ■ 

! Lorsque lés clous ont acq^iiis 
une coitleul* rouge^çeet une certaine fennete, 
onles'faft tomlfi^.V^ de longs rosea^l^ ou 
en seco\ian'tifi^vcment les tiranclics de 1 anne, 
sur de grandes toiles ou sur un terrein bien 
nettoyé. Ils sont exposés ensuite pendant quel- 
ques jours à .la- fumée -snr’ des claies recou- 
vertes de grandes feuilles. Cette lumigation y 
à laquelle on devroit peut-ôtr€^iiî)stitiier I e- 
tuve y est suivie de la dessiccation au soleil, 
qui est censée parfaite , lorsqu’on^ 
avec l’ongle une portion de l’envclo^ 
clou, on apperçtoit <Jans l’intéuieur une belle 
couleur rouge. ^ - 

Le giroflier veut. un terrein gras et fertile. 
On fa torise son accroissement tni lui donnant 
de l’espace’ , et en arrachant- les l^crbes et les 
arf risseaux de son voisinage ; ce qui a fait dire 
à quelques voyageurs , qu’il at|:iroit à lui.tpna 
les sucs noiu'iiciers du qui le (produit. Si ou 
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l’abamloimoit: à lui-m^e y il s’èlevçroit très- 
haut ; mais ou préfère , pour la facilité de la 
récolte , une tige basse et raniitiée dès son 
origine. . 

Les clous , qui ont été oubliés sur l’arbre , 
continuqjit à grossir jusqu’à l’épaisseur d’un 
. deini-pducc. Ils sont alors propres à l^ germi- 
nation , your.vu qu’on les mette aussi- tôt en 
terre, et ils produisent le giroflier, qui ne donne 
des fleurs qu'au bou^ cle huit on neuf ans. Ces 
fniifs ou matrices , quoiqu’înféxdeurs aux clous 
ordintiires , ont des vertus. Les Hollandais ont 
coutume d’en confire avec du sucre ; et dans 
les longs voyogés , ils on mangent après le 
rejitis , pour re^Vcîre la digestion me’iljcure; on 
ils s’en seo'veAt comme d’un remède agréable 
çontre le scorlmt. 

Le^Jf^V de girofle , pour être parfait , doit 
être l)ién nourri , pesant , gras , facile à casser^ 
cT^une odeur, excellente, d’un goût éhaud et 
aromatiqj^ , presque, brûlant à la gorge , ‘pi- 
quant les doigts quand on le manie > et y lais- 
sant une humidité Imileuàe quand on le presse. 
IjS gi-ande consommation s’en fipt dans les cui- 
sines. Il est telleihentrecherché dans quelques 
payiî de l’Europe , et sur-tout aux Indes , que ’ 
Von y méprise pi'esque tontes les nourritures 
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où.^ie.fé tipuyepas. On le nuUc dans les mets, 

«l]|nsîcs Tins , dans les lir^ueurs ; on l’emploie 

ayssiparmi les dd^eurs. On s’en sert peu dans la 

medècîne ; mais on en tire une huile' dont cllé 
* * 

fclit un assez grand usage, 

La compagnie a partagé auxhabîtaift d’Âm • 
^ hoîne , ^uaîrc mille terreins, sur chacun des- 
quels elle a d’âhor<l jiermis , s’est vuai'orcée 
^ers l’an 1726',^ d’ordonner qu’on plantàt^enfr 
vin^t-cinq arbres , de qui forme un nombïe d© 
cinq cent mille girofliers. Chacun ddnne ^ an* 

• née commune, au-delà de deux livTe's.de giro- 
fle ; et, par consiquerlt , leur pi*oduit reuni 
s’élève au-dpssus d’un milieu pesant. 

Le cnltivateiir est payé avec cTe l’argent qui 
xevîént <0!i jours à la compagnie, et avec quel- 
ques toiles bleues ou écrues , tirées du.Corp-* 
maiidel. Ce foible commerce auroit ref^quel- 
que accroissement, si les habitans d’Amboine^ 
et des petite^ îles qui en dépendent , ayoient 
voulu se livrer la culture du poivre et^'de l’ih- 
digo , dont les essais ont été heureux. “Tout 
iniséi'ahjes que sont ces insulaires , on n’a'paa 
réussi les tirer de leur indolencç ; parce qu’on 
'ne les a pastpnté&par une récompense propor» 
lioiinée il leurs travaux, * * _ 

C 4 
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L’administrtition est un peu dil’férente dausi 
^es lies de Banda, sîtoéesà trente lieues d’Am- 
boine. Ces îles sont au nombi'le de cinq. Deux 
sont incultes et presque inhabittiffs ; les trois 
airtres jouissent de l’avantage de produire la 
aiiuscade exclusivement à tout l’univers. 

Le muscadier a le port et le feuillage du pOi- 
xier. Son tronc peu dlevé, est recouvert , ainsi 
«^ute lesbranclies, d’une écorce lisse et cendrée. 
Ses feiîillçs , disposées alteniativement , sont 
ovales,, aiguës, vertes en -dessus, blanchâ- 
tres en-dessous , et répandent une, odeur aro- 
matique quand on les froisse. Aux Üeurs , doi}.t 
les caractères n’ont pas encore été assez obser* 
yés, succède lejruit recouvert d’un brou, sem- 
blable pourln formeà celui du noyer ordinaire, 
mais plus charnu et succulent. Ce brou , par- 
venu à sa matur’té , acquiert une couleur jaune 
foncée , et laisse appercevoir , en s'ouvrant , 
iine enveloppe plus intérieure , membraneuse, 
id’un beau rquge ,, fendue par intervalles , con- 
nue sous. le nom mucis , appliqué® irnmé- 

diatement sur la coque mince .et passante qui 
xenfemiela muscade. C’estle temsde la cueillir, 
càns quoi le macis se détacheroit , et la noix 
. ^rdroit cette huile qtii la conserve , et qui en . 
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fait laioirce. Celle qu'tm cueille avaufune par- 
faite irrâtnrité , est confite au sucre-^ et n'est 
récherchée qu’ en Asie. 

Le fniit est neuf mois à se former. Quand on 
1% c^ueilli , on détache sa première écorce , et 
on en sépare le macis , qu’on laisse, sécher au 
soleil. Les rtoix demaïu'ent plus de préparation. 
Elles sont étendues siir des claies , où; elles 
sèchent pendant six semaines à un feu modéré, 
dans des cabanes destinées à cet usage. Sépa- 
rées alofs de leur coque , elles sont jettées dans 
de l’eau de chaux: précaution nécessaire, pour 
. qull ne s’y engendre point de vers. - 

* La muscadp est plus ou moins parfaite ; .sui- 
vant le terroir, l'exposition, l'ùge et Incul- 
ture de l’arbre. Eien différèntdu giroflier, le 
muscadier aime un terrcifi, .humicte, , couvert 
de plantes , et même ombragé pau de ^grands 
arbres, pourvu qii’il n’en soit pas étouffé. Sous 
leur abri , il lève très-bien / et sup])orte les 
froids qui se font quelquefois sentir sur le som- 
met de*s montagnes:'Lîi muscade ronde, est plus 
recherchée que la longue, qui n’en est qu’uuo 
vaiùété. Onestirac sur-toutcellc'qui eatrécente, 
grasse, pesante , de bonne odeur, d’une éa^ 
veiir agréable , quoique amère , et qui , étant 
piquée, rend un suc hnileux, Son usage iuiniQ* 

CS 
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tiôrë produit des accès de folie ^ et quelc^uefois 
tlouiie la mort. A petite dosé , elle facilite la 
digestion, dissipe les vents , foriifie les viscè- 
res, et arrête la dysseuterie. L’huile figée que 
l’on retire par expression des muscades rehu- 
téps dans la vente , et celle que fournit le ma- 
cis , Sont employées extérieurement dans le* 
maladies du genre nen^eux. 

On trouve à Ainboine un giroflier sauvage > 
qui difVère de l’autre par son tronc plus élevé > 
scs feuilles beaucoup plus longues , ses matri- 
ces irès-alongées, raboteuses à leur surface , et 
d’un îiOÛ.t désagréable. LeS îles de lîandafour- 
iiissent aussi cinq ou six espèces de muscadiers 
sauvages , que les Hollandais ont négligé de 
détruire f parce que leur fruit , peu aromati- 
que et de nulle valeur dans le commerce , est 
simplement un objet de curiosité. 

A l’exception de cette précieuse épicerie , les 
îles de Banda , comme toutes les Moluques , 
sont d’.une stérilité affreuse. On n’y trouve le 
superflu , qu’aux dépens du nécessaire. Lg 
nature s’y refuse à la culture de tous les grrjns. 
La moële de sagou y sert de pain aux naturel» 
du pays. 

Comme cette nonrritüre ne seroît pas snlfl-- 
saute pour les Européen» fixés dans les Molli* 
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, on leu;i* permet “d’aller cherçJier ,çle» 
givres ù Java , à Macassar , ou clans Vile ex” 
trêmèment fertile ‘de Bali. La compagnie porte 
elle -môi^ ÎL Banda quel«^ues marchandises. 

C’est le seul établissement des Indes orien- 
tales q^u’on puisse regarder comme une colonie 
Européenne ; parce que ç'est-le seul où les 'Çu- 
ropéens aient Ja propriété des terres, La com- 
pagnie trouvant les liabitans de Banda sauva- 
ges , ^ùels , perlides parce qu’ils étoiont 
impatiens du jbiig y a pris le parti de les ex- 
terminer. Leur/possessions' ont été partagées 
à des blancs., qui tirent de quelques îles voi- 
sines dqs‘ esclaves pour la culture. Ces blancs 
sont, la plupart, créoles y ou des esprits cha- 
grins , retirés.dn service de la compagnie. On 
voit aussi , dans la petite île’ Rosingin , des 
l>andits flétris les loix , ou des jeunes gens 
«ans mœurs , don/ les familles ont voulu so dé- 
barrasser: c’est ce qui l’à fait appeler l’I/c de 
correction. Ces malheureux n’y vivent pas long- 
‘ tems : mais les autres îles de Banda ne sont 
guère moins meurtrières. Çettr grande consoni* 
ination d’hommes a fait tenter de transporter à 
Amboine là culture dé la ‘raiisca Je, La compa- 
gnie ponvoity être excitée encore par deux au^, 
très puissana intérêts ; céliîi de l’économiei,ét 
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celui tlè la sûreté. Lès expériences ji’ont i)aà 
^ ' ’ * « 
^ cHé heureuses *, f>t les choses sont restées clans 

j l’état où elles étoient. 

\ Pour s’assurer le produit ej^lusif des Motu.- 

[ • «jUes , qu’on appelle avec raison les mines d'or 

^ je liV ciunpagnie , les Hollandais ont employé 

; louk les moyens que pouvoit leur fournir une 

I avarice cclnirée. La nature est venue à iejir 

r ’ 

' secours: 

Les tremblemcns de teri’e qui sont fréqtiens 
« €t terri Id’es dans ces parages, en rcmleut la ' 

aiavigaiion périlleuse. Ils font dis pa roi tre tous 
^ les ans des bancs dé sable dans ces mei^' ; tous 

lès ans ils y en forment de nouveaux. Ces révo- 
; ‘ luüons , dont la politique exagère encore le 
aïombre elles effets, doivent écarter lenaviaa- 
teur étranger qui manqne cles secours iiécès- 
^ «aires pour se bien coud . ire. 

Ce premier moyen d’un commerce exclusif 
est forrifié pàr uu autre peut-être encore plus 
efficace. Durant une grande partie de l’aunce , 
les vaisseaux , repoussés par les vents et les ’ 
courans contraires, ne peuvent aborder aux ' 

^ Moluques. Il faut donc attendre la mousson fa- 
vorable qui suit ces tems orageux. Mais alors 
des gardes-côtes expérimentés et vigilans s’em- 
yparent da cet Océan devenu paisible , , pour 






DES DÔUXTtt'dES. 

:^aEter 'OU pour saisir tous les iJLlüincnsj^ue 
î’aj)put du ^^ain.y auroit pu conduire. 

Ce sont ces teins calmes cpie les goiijer, 
sieurs d Amboiue et de Banda emploient à. 
parcourir les îles, où, dès les premiers jours 
de sa puissance , la compagnie détruisit les 
épiceries. Leur odieux miuisière se déduit à 
J^lter contre la libéralilé de-Ja nature, et à 
couper les arbres par-tout où ils repqus^ut. 
Tous les ans , ils sont obligés de recommencer 
leurs courtes , parce quÇi la terre , rebelle aux 
jtiains qui la dévastent , sçinblp^sl^siinep 
.contre la méchânçeté dos Hommes j et qûe la 
muscade et le gitoflè , re;gaissant sous, le-fcr 
<^ui les extirpe, trompent une avidité cruelle.^ 
ennemiè de tout ce qiti ne ci'oît pas pour ell% 
seule. Ces abominables expéditions commen- 
cent et finissent par des fè.tcs , dont les détails 
Icrdient frémir l’ame la moins sensible , si la 
’ jdinne ne se refusoit.à les retracer.^ ■ 

L’esprit de toutes, les fêtes civjles et reli- 
gieuses , depui.^ leur première cp:igine jusqu^ 
nos jours , sons les cabanes du sauvage’ .et' 
dans les villes policées, est, de rappeller quel- 
que époque favorable quelque événêfucnt 
lieureux. Elles ont chacune leur caractère, 

* é ^ * 

SjC prêtre fait retenttir l’air du son de. ses , 
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des ; il ouv^'e les portes <le ^on*temj)lc ; il 
appelle les citoyens au pied des autels ; il 
se rêvât de ses oriiemcns, les plus somptueux ; 

11 dève scs mains vers le ciel ; il eh implore 
la'Uienfaisance pour l’avenir, et lui témoij'ne 
sa recpnupissance ponr le passé, par des chaut.s 
d’dlégi'cSse . Au sortir du temple, la fête civile 
commenc.e, et la joie se montre sous un autr« 
aspect. Los tribunaux delà justice, sont fcî^ 
mes. Le bruit qui a cesse dans les ateliers , 
éclate dans les rues et sur les places puldiques. 
Les inçtrumcns invitent à dçs danser, où les, 
deux sexes , où les différent ùges se confon- 
dent. Les pères elles mères se' sont un peu 
relâchés de leur sévérité. Le vin coule dans 
les carrefours. Des illuminations suppléent 
tt l’absence du soleil, et restituent au plaisir 
ce que la lumière du jour ôtoit à la liberté. 
Avec quelle impatience ces solcmnités ne 
sont-elles pas attendues Z On en jouit long-»- 
toms d’avance. C’est un sujet d’entretien long*. 
»çms après qu’on les a célébrées. Et c'est 
ainsi qu*on fait oublier au peuple^ spi peine 
journalière. , s’il est malheureux ; qidon re- 
douWe sou amour pour les auteurs de sa 
férictté ,' s’il est heureux *, et fju’on entretient 
dans les âmes une étincelle xl’enthousiasm» 



* 
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par Xc 3 *cssonyepir , ou. des bons soiiverains 
qui 'oui gouvçthé dans'le^ t.ems passés , ou 
des iidnnôtes ^Ifwaves aïeux dont on est clés- 
çeiulu. IX semble qu’aux Môluques , le bift 
des fêtes instituées par les Hollandais ,^est 
d’éterniser la- mémoire dès atrocités ^u"ils ont 
commises , et d’y c^itretenir au fond des coeurs 
le sçntinipnt de la vengeance. Ce n’est que 
souf Penapirc des démons y que les fêtes doi- 
vent être liicubrcs : mais telle .^st Taversion 
de ^ l’hbmme pour le travair, que tvist^es cMi 
4e peuple aime les fêtes, 
s’assurer de plus en plus le commercie 
exclusif dife ^“pîceries y les HoUandlris ont 
formé deu^* établisSemens k.Timbr et à Cé- 
.Xcbes. 

• , . ■ ( ’ . 

’ IX. Les SollaTtdaîs è‘étabHssent a Timor. 

La prcpiîêre de ces - deux îles a soixante 
ligues lie long ^ .sur quinze ou dix-liuiÇ- dt?- 
largc. Elle est pai'tagéc en pliu^icurs souyerai- 
TiPtés. Les Portugais y sont çn grand nombre. 
Ces conquérans, qui J ù leur arrivée dans les- 
Indes, avoierit pris un vol barcli et <lômesure ; 
qui avoient* parcouru nné carrière immensp 
et remplie de précipices, avec une rapidité 
que rien n’arrétoit î qui .s’étoienl si bie« 
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îiccoutumés aux actions hcroîques,, que les 
exploits les plus difUciles ne leur coûtoient 
plus d’efforts ; ces conquérans attaqué? par , 
les Plollanilals , lorsque leur trop vaste em- 
pile, fatigué par sou propre poids, étoit prêt 
à rouler de toutes parts, ne montrèrent 
VueUne des vertus qui avoient fondé leur 
‘puissance. Forcés dans une citadelle , chassés 
4*un royaume , tUspersés par une défaite ; ils 
auroient dù cliercher un asyle auprès de leurs 
frères, et se réunir sous des drapeaux ■fW % 
qu’ alors invincibles, pour arrêter les, ' 
de leurs ennemis , ou pour recouvrft^u^. 
ëtablissemens. Jjoind6prendre*uoé résolutif 
si généreuse , ou leur vit mendier uu emploi 
ou quelque solde , ^auprès d^s memes princôis- 
Indiens qu’ils avoient si souvQUt outragés. ^ 
Ceux qui avoient le plus contracté l’iiabitirt^ 
de la mollesse et de la lâcheté, se réfugièrent 
a Timor , île pauvre et sans industrieT^- oî^j^s- 
pensèrent qu’un ennemi occupé de conquêtes 
miles, lie les poursuiyroit 2^^^* se irom- 
-jièrent. ^ 

Ils furent chassés, en i6i3, delà ville de 
Kupan parles Plollandais , , qui ^ troqvèi'cnt 
une forteresse qu’ils ont gardée depuis avec 
jiue garnispude cJjaquîinte hommes. com- 
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pagnie'y jenvoié tons les ajjs q^uel ques ginàsseÿ 
toiles ; et elle ê ri retiré clé lu cire, du çatat^. 

h / V • ■ ' . * ; r 

du bois de sandal et du cadiaug , petite fèvfe ' 
dçi\t on SC sert couihiinuk^nt dans 'I qs* vais- 
seaux .îloUaudais , pour varier la nourriture 
des équipages. Ces objets réüiiis occupent 
une ou deux chaLupes expédiées de*Batavi^. 

Il n’y a ni à gagner ni à perdi*e dans c<î}: éta- 
bl issemqnt^ la recette égale lu dépense. Il y a 
loiig-terns que les Héllaiidais aiiroient aba*ri- 

^ ^ • . . t S 

•^nuié Timor, s’ils n’aVoient craint- devoir 
fixer quelque nation active , qui , de cèî'te 
, positiÔH favorable , troubleroit ^"aisément ,1e 
. commerce^jeg Moluqu^i Le même esprit de 
. précautiori'^îes a attires à* Célèbes. . " 

*■ . . o‘ , «w 

X; Le^Hollandaîii se rendent maitres de C. Icbcs- 

^ Cette île'j'uSAt le dig^mèjre est d’Àiviroïj 
<jeikt trente Iîct^s , e«tî:rès-ha^table , quoi- 
*'^^ie si tuée au milieu de la. Zone J’orrîde. Le» 
chaleurs y sont tempérées par des pluie» 
abondantes , et par dçs vents. frais. Ses habi- 
tans sontles plus braves de l’Asie Méridionale. 
Lo.ur premier cbpc , cs^urieux. : mais une 
résistance de, deux heures fait succéder, un 
abattement total à’uné si étrange impétuosité, 
Sans doute qu’alois' Tivresse de l’opium > 
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source unique de ce feu terrible , se .dissipe , 

* ^près avoir épuisé leurs forces, par des trans- 
ports qui tiennent de la frénésie. Leur arme 
favorite, Xecrid^ est d’un pied et demi de long. 
Il a la fortne d’iïn poignard , dont la lame 
s’alpnge en serpentai]^. On n’en porte qu’im 
il la guerre -..mais les querelles particulières 
en exigent deux. Celui qu’on tient à la main 
gauolie , sert à parer le coup , et l’autre à 
frapper l’ennemi. Lablessure qu’il faite^t très- 
dangereuse, et le duel se termine le plus sou- 
veT.it par la mort des deux combattans. 

Une éducation austère rend les babitans de 

* Célèbes ou les Macasçarois agiles, %idustrieux, 
robustes. A toutes IfJS^ioures du iour, leurs 
nourrices les frottent avec de l’imilé ou tic 
l’eau tiède. Ces onctions répétées , aident ta 
nature à se développer avop liberté. On les 
sèvre un an après feiir nai^ûnee , dans l'idéo 
qu’ils auroient moins d’inttflligence , s'il co^- 
tiuuorent d’ètre nourris plus long-tems du 
lait maternel. A l’ège de cinq ou six ans,, 
les enfans mâles de quelque distinction , sont 
mis , comme en dépôt, chez un parent ou 
chez un ami , de peur que leur, courage, ne 
«oit amolli par les caresses de leurs mères , 
•t par l'habitude d’une tendresse réciproque, 
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Us ne retournent dans leur famille-qu’k l’âgo 
où la loi leur permet de se inar^r. • ^ 

Voilà certes des t^sclaves l>ien civilisés^ sur^ 
le point le plus important de la vie humaine. 
4^uel est le peuple civilise ft^l’Europe qui ait 
çoiissé aussi loin les soins de l’éduca.tion i Qui 
de nous s^est cacprc avisé de garantir sa pos- 
térité de la séduction paterncUe et mafernellel 
Les précautions prises à Célèbes', utiles dans 
toiifes les conditions , ^.ci:oieut sur-tout uécea- 
eaire» pour les enfans des rois. 

La corruption s’échappe de tout pe qui lesJ 
entoure. Elle attaque leur, cœur etléiir esprit 
par tous le^sens à la fois. Comment seroientr 
ils -sensibles à la mis^i4 , qu’ils ignorent et 
qu’ils n’éprouvent point? amis de la vérité , 
llâii;s oreilles n'ayant jamais ë?é frappées que 
des accens de la flatterie ? admirateurs de la, 
vertu , nourris au •tiiilieu d'in^gites esclaves , 
tout oççiipes a p^^oniscr leurs goù|;s et leurs 
]jf?nchans ? patiens dans l’adversité, qui ne 
les respecte pàs toujours' 1 fermes dans les 
périls aiftquels ils s^nt quelquefois exposés , 
lorsqu’ils ont été énervés par la mollesse et 
bercés sans, cesse de T^portançe de leur 
existence ? Comment appréciero?ent-ils les 
«ervices qU’on leur rend cou noitr oient - ils 

0 
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la valeur Ju qu’on répand poui-'le s dut 
de leur empire ou pour la splendeur de leur 



tôr ou tard cliâtiés ]>ar l’in^atitudc ou par le 

mépris '\lé leurs; éié^'es. Heqreusenient ces 

élèves^ misérables au sein de la grandeur, sont ^ 

tourmentés toute leur vie par un profond ennui 

quils ne peuvent éloigner de leurs palais. Heu- 
■V.>, *"^v ' ' * 

re use ment le morne silence de leurs sujets 



droit accepter ,* s’il en cotmoissoittoule la mi- 
sère, ils tuouvent ,l^s noires înquiétu.;es , la 
terreur et le désesjioir assis au çîiévet de leçf«- 
Ut de mort. 



pour e^i:> 

comment ne deviendroient-ils pas le fléau de 
la, portion de l’espèce humaine dônt le bon* 
heùi leur est confié ? 



règne , 
leur est > 




Heureiisemëiit leurs instituteurs pervers sont 



leur apprend de tems en tenis la haine qu’tyx 
leur porté. Henreusement ils sont tro]) lâches 
pour la dédaigner. Heureusement Iç^ préjugés 
religieux qji’on a semés dans leurs âmes re- 
viennent sur eux et les tyrannisent. Hem*eu- 
sement , dprès imé vie qu’aucun toortel , sans 
en exreptSr le dernier de leurs sujets^, ne vou- 
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autrefois de dieux , que le solbil et la lune. 
O'n ne leur ofTroit des sacrifices , que, dans les 
places puWiques -, parce qii’on ne trouyoit pas 
de matière assez préoieuscSgour leur élever des 
temples. Dans l^bpinîdn de “^es insulaires, le 
soleil et la lune étôient éternels , coinnié le 
ciel dont ils se partageoient l'empire. L’ambi- 
tion les brouilla. La litiv?, fuyant «ïb^ant le 
soleil , sè blessa efi a^qu^fia de la terre ; elle 
é roi t gi’osse d e plusjeuts autrës mondés qu’ellê 
mettra succ.dô^eme|i|: au joïir^ mais feans vio- 
lence ; pouf réparer îa ruipe de'>céitx que le 
feu de son yainqiieurjdoiï^^ïtsiimer. 

Ces absurdités étoient généralement rp'fucs 
à Célèbes ; ,ïnais <^les p’avoient p^ <|an* l’es- 
çrit des grands et dii peujile j la consistance 
que les dogmes religîeu» ont cbez les auft'es 
nations. Tl y a enyiron deux siècles que qttel- 
c^nés chrétiebset quelques ma^métans'y ayant 
apporté leurs idées ; lé prlnCTpul^roi dxf pays 
se désoûta entièrement dti culte national. 
Frappé' de l’avenir tertSbIe , dont les délnc 
nouvelles religions le mena^olcnt également ,, 
il convoqua une asscmbli^ générale. Au jour 
indiqué, il mqiira sur un enJroU^evé ; et là 
tendant ses. i^ài ns vers le éiet, .et se tenant 
ieboutî' iladressa-ceite^rière àl’^trb suprèmCv 
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i> Grand Dieu , je rre nie prosterne point 
>» à tes pieds, en ce moment, parce que je 
M n'implore point ta clémence. Je n’ai à t© 
i> demander qu’une chose juste ; et tu me la 
n dois. Deux nations ^étrangères , opposées 
» dans leur cidle , sont venues porter la ter- 
»> reur dans mon ame , et dans celle de me» 
w sujeâ- Elles m’assurent que tu me puniras 
j> h jamais , si je n’qbéis à tes loix. J’ai donc 
» lé droit d’exiger de toi , que tu me les fasse» 
w xonnoitre. Je ne demande point qiie fume 
« révèles les, mystères impénétrables qui en- 
j> veloppeht ton être , et qui me sont inutiles. 

. a Je suis venu pour l'interroger avec mon 
i> peuple , sur les devoirs que tu veux uou» 
»> imposer. Parle , o mon Dieu ! puisque tu es 
» l’auteur delà nature, tu CQunois le ^bnet d» 
« nos cœurs , et tu sais qu’il leui- est impossible 
^ »> de conceyoû* un projet de désobéissance. 
»> Mais si tu dédaignes de te faire entendre à 
» des moi’fels ; si tu trouves indigne de ion 
» essence d’employer lé langage de l'homme 
»j pour dicter les devoirs à l’homme ; je prend» 
à témoin ma nation entière, le soleil qui 
w m’éclaire , la terré qui me porte , les eaux 
»> q«ii environnent mon empire, et toi-même,^ 
» que je cherche dans la smçérité de mon 
i 
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>» cœur ) il connoître ta volonté , et Je te pré- 
» riens aujourd’lmi , .que Je reeonnoîtrai 
M pour lèé dépositaires dé tes oratles , les p^- 
« miers ministres Pane ou de l’autre reli- 
ï> gion que tu feras arriver d^is nos ports. Le» 
» vents et des eaux sont lef-ministres de ta 
» puissance ; qu’ils soient le signal de, ta vo- 
» lonÆ. Si dans la bonne-foi qui in^^uide j 
M je veuois à ém1>i,gsser Perréur, ma con- 
» science, seroit trâWquilie ; et c’est toi qui 
M scrois le méchàvil; ». 

Le peuple se açpara eh àtfendant les ordres 
du ciel , et -résolut de se livrer àhx premiers 
mission^ires qui arriveroient à Célèbes. Le# 
apôtres (ïé l’Alcoran/futent les plus actifs ; e' le 
.souverain se fit circoncire avec son, peuple. Le 
restedel’îlc ne tarda pas à suivre cet exemp^,.^ 

Ce cpntré-tems n’ein pêcha pas les Portu^t^i- 
de s’é faillir ’*a^ Célèbes, Ils s’y maintinrent, 
même après^ ^-p ir été ebassés'dfcs Moluques. 

■^Là raison qu^us y retenoit et qui y atfîroit 
les Anglais , étoit la facifité de se, procurer 
des épiceries , que les naturels du pays trou- 
yoieivt le moyen d’avoir v inaigré les précau- 
tions qu’on prchoit pour les écarter, des lieiix 
où elles croissejitÇ 

Lea Hollandais , que ceiitÿ cQncurrence 
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pêchoit de ‘'’aj)px*oprlcr le commerce exclusif 
du giiotfe et de la m,ïiscade , cutrcprircni, eu 
ï66o, d’arrêter ce tratic, qu’ils appelloient 
une coîifrcixaude. Ilsemployèreuc, pour y réus- 
sir , des moyens que la luoralo a en horreur ,, 
mais qu’une avidité' sans homes a rendus îrès- 
communs en Asie. En suivant , sans interrup- 
tion , ^Jes principes ^itroces , ils parvinrent à, 
chasser les Portugais, à écarter les Anglais, 
à s’emparer du port, et de la forteresse de Ma- 
enssar. Dès-!oi% , ils se trouvèrent maîtres ah- 
solus’daus rile , sans l’avoir conquise. Les 
priiice.s qui la jxartagent , turent réunis dans 
une e.spcce 'dé Confédération. Ils s’assemblent 
de tems-en-tems , pour les affaires qui con- 
cernent l’intérêt général. Ce qui est liécidé, 
est imé loi pour chaque état. Lorsqu’il survient 
<^uejque contestation , elle e^Jt terminée par le 
«ouverneiir de la colonie Hollandaise , qui pré- 
side à cette diète. Il éclaire de près ces diffé- 
rons dpspotes , qu’il tient dj^ une eutière 
ég^dilé , pour qu’aucun d’eux ne. s’élève h.u 
préjudice de la com'pagnie. On les a tous dé- 
stirmés , sous prétexte de les empêcher, do se 
nuire les uns aiix autres ; mais, on effet, 
pour les mettre dans rimpnissaïice de rompre 
leur^ fers. 

>• • 
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les Chinois, l,cs seuls *ëir.lùg^e|^atd soient 
reçus à Célèbes , y ap 7 ortent ^ 

d’or , des porcelaines Qt, des 
lies Hollandais y s'endent‘xle des li- 

queurs , de la goniTne-lacquè , cïès toilips fines 
et' grossièi'cs. Oi| en. tire sin peu d’or>- beau- 
coup (le ri% de la cire., des esclaves et du 
tripara ; espèce do champignon , qii^ est plus 
parfait lï mesure qivil est plus rond et plni 
noir. Le^ d6uanes;:;^ra.pp©rtem 8'>,ôoo 1.’ àja 
cpinpngnieV Elle lire beaucoup davaniage clos 
bénéfices .dè son commerce et des dîmes du 
terri toire qu'elle poss '-(ie en touj^ouveraincté. 
Ces objets réunis ne couvrent pçis ('ependajit 
les fraîs de la colonie : elle ço>\te^Sfefi5,ooo liv, 
au-delà. On sent bien qu’il faudroit l'aban J or- 
ner • si elle n’étoiï a-cgardée , avec raison , 

comme là clef des îles à épiceries.* . . 

■ ■ . v,^ -■J-.V ' ' . “ 

‘^XI. Les‘ Hollandais ■9oni reçus à I?cr/iahé.\ 

Xi’établi^Phcnt formé à Bornéo , a nii but 

* A ' • • • ' <•* 

xnoîns împortann C’est Une des plus graiulcs 
îles, ét peut-être Ll-, plus grande qu,(^ 
connoisse. Ses ancieit^yhabitans en 
riîltérieür; Les cotes sont yeupkicà «j^llç^àr 
cussàrois , de Javairols , de Malais ; d’Avabéfe , 
qui ont ajouté aux ri'*e3 cpii leur sont na- 
Tome IL - JP 
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turels , une teroeîté qu’on retroîiyeroit cllffi» 
cilemeut ailleurs. 

-Lc 3 Portugais clierchoîent , vers Pan 1626 , 
n s'établir ù Eorriéo. Tx'op folblcs pour s’y 
faire l'esprctér par lés armes , ils imaginèrent 
Je gagner la bicnvcillancé J’un Jes souverains 
Ju pays en lui ofTraiit quelque^ pièces Je 
tapisserie. Ce piûnce imbëcille prit les figures 
qti’cllcs roprésentoient, pour Jes hommes en- 
chantés qui rétranglcroieut pemlantla nuit , 
s’il les aJmettoit auprès Je sa personne. Les 
explications îju’on Jonna pour Jissiper ces 
vaincs terreurs , ne le rassurèrent pas ; et il 
refusa opiniâtrement Je recevoir les présens 
Jans son palais , et J’uJmettre Jans sa capi- 
tale ccjix qui les avoient apportés. 

Ces navigateurs '^furent, pourtant reçus dan* 
la suilc : mais ce fut pour leur malheur. 
furent tous massacrés. Un comptoir que les 
Anglais y formèrent quelques années après , 
eut la mèrric destinée. Les Hollandais , qui, 
n’avoient pas été mieux traités ^ reparurent | 
en 1748 , avec une escadre. Quoique très- 
foible , elle en imposa tellement ‘ au prince 
qui possède seul le poivre , qu’il se J'éjter» 
injua à ieüi’ en accorde» 1» comtnerce éteint 
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sif. Seulement il lui lut permis, d’en liv-rer 
fi cinq cent mille livrés aux Chinois , qui de 
tous tems fréquentoient ses ports. 

Depuis ce traité , la compagnie envoie à 
Benjarmasseu du riz , de ropium , du sel, et 
de grosses toiles : objets sur lesquels elle gagne 
à peine les dépenses de son établissement , 
quoiqu’elles ne passent pas annuellemeiit , 
33,000 1. Ses avantages se réduisent au béné^ 
fice qu’on peut bÿre sur un petit nombre de 
diamans trotivés de loin en loin d^ns les ri- 
vières , et sur sitccemt mille pesant de poivre 
' qu’elle obtient à 3). livres le cent. Scs agens 
mênie ne peuvent 4rer, de Bornéo pour leur 
commerce ])articulièr , qu'une assez grande 
quantité de ces beaux jpncs , dont l’usage s’é- 
tend de plus et! plus dans nos contrées. On 
tire plus d’utilité de Sumatra. 

XII. Et:}blisscment des Hollandais a Sumatra, 

Cette île a onze degrés d’éteudiie tlii Xord 
au Sifd. L’équateur , qui la coiipe oblique- 
ment , lu divise en ^enx parties prestpie 
égales. Les chaleurs y ^îit tempérées par des 
vents de terre et de mer qui sè succèdent ré- 
gulièrement , et p.'tT des pluies très - ahoii- 
dantos , très-fréquentes dans une région con- 

D » 
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▼elle de iorèts , et où la iiiilliciuc pariic du 
aol u’cst pas dclriçiiée. Sur ce va. te espace^, 
les volcans sopt iiifînimenr iiuiliipUés ; et de-la 
vieiir peut-être que les treaiiblemeus de terre 
août plus l'réqucns que destructeurs. 

Le Sud de Pile occupé. par lcs»Malais, 

dont les . ancêtres n’eurent que six lieues dé 
mur ù traverser pour ciiaiiger de patrie. On 
ij^norq l’époque de leur arrivée ; et l’on n’est 
pas mieux instruit des obstacles qu’ils «urent 
a surmonter jiour l'oriiier leur ét.ablissement. ' 
Le goiivernonieii'i féodal, soujllequel ils étoîent 
nés, fut. celui qu’ils établirent., Chaque capi- 
taine, .s’appropria un cantpn , dont il fai.soit 
hominage à un chef plu.s accrédité. Cette su- 
bordination' s’ost .successivement affoiblie 3 
mais il en reste encore cjneb^iLcs traces. 

La religion de ce peuple est un maliomé- 
ti.sme mêlé de beaucoup d’autres fables. Son 
idée sur l’uuiver.s est sur-tout bizarre. H croit 
que la terre, parfaitement immobile, est portée 
par un bœuf , le bœul par une pierre , la 
pierre par un poisson , le poissou ]>ar l’eau , 
l’eau par l’-aû* , l’air pitr les ténèbres ,.,les té- 
nèbres par Ja lumière. C’est là que finit '.sou 
sy.stêrue. L’allégorie , qui pouvoit envelopper 
CCS absurdités j est entièrement, perdue . , 
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Les Malais ont peu de lolx civiles. Lenroode 
criminel est plus eonrt encore. Des amendas 
<jui se pari agent entre la personne olTcnSikî 
mises héritiers et le niagisirat, sont 1 unique 
punition du meurtre et des autres crimes. Si. 
le délit n’est pas démontré , on a recours à 
ces extravagantes et bizarres éprouves qui 
firent si long-tcms Popprobre de l’Europe. 

Une des singularités de leurs mœurs , c’est 
de ne jamais fiiire de visites sans apporter 
avec eux quelque présent. Ce sont le plus sou- ' 
vent dès oiseaux , des citrons , des noix de ■ 
coco. Rien no seroit plus malhonnête que de 
les refuser : mais c’est une impolitesse qui n’a’ 
point dicxemjde. 

Comme ces peuples, ont peu de besoins de 
convention , et que la nature fournit aisé- 
iiient a leurs nécessités réelles , ils ne tra- 
vaillent que rarement et avec une répugnance 
extrême. C’est dans des cabanes élevées sur 
des -piliers de huit pieds de Ilâut, construites, 
de bambou et couvertes de feuilles de pal- 
mier , qu’ils logent. Leurs meubles se réduir 
sent il quelques pots de terre. Une pièce dé. 
toile y tournée autour des reins , en forme de 
ceinture, est riiabiUeœeut ordinaire des deu^' 

B a 
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Ail iNorù-Oiiest se trouve une aime nation , 
connue sous le nom de Baiia. Elle est dans 
1 usage lie manger les criminels ^ convaincus 
de trahison ou tl’atlultèrc. C’est l’espoir d’ins- 
pirer de l’horreur pour ces forfaits tievenus 
communs , qui a seul , cliL-cn , donné nais» 
sauce à une coutume si harbare. 

C’est au l'Ord , et au Nord uniquement , 
qu’on trouve le benjoin , qui est jirincijvile- 
ment consommé eu Perse. C'est là aussi que 
croît ce jjrccieux camphre , il6nt l’usage est 
résen*é aux Chiiioi'j, et sur-tout .lux Japonois. 

Le camphre est une huile ou résine volatile 
et pénétrante , proprO''à dissiper les t umeurs , ' 
à aiTc'ter les progrès de l’inflammation , et 
connue de plus par l’usage qu’on en fait tlamt;^ 
les feux d’artilïcc. 

L’arbre qui donne lo camphre est uhe es- 
pèce de laurier , commun au Japon , et dana 
quelques cantons de la Chine. Son tronc s’é- 
lève à la hauteur du chêne. Ses feuilles , dis- 
posées alternativement sur les rameaux , sont 
minces , luisantes , ovales , tei'ininées en 
pointé , et exhalent, lorsqu’on les fro'sse , une 
odeur de camjJire. Les fleurs , ramassées en. 
bûuquéis , sont blanches, Composées chacune 
de six pétales courts, au milieu desquels est 
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‘•üft pistil entouré de neuf étamines. H dew’ 
vient , en mirissaiit ^ une petite baie noiràtiiB 
de la grosseur d'un pois , «£ remplie .d’irne^ 
ftinîlndc hiiitéusé. Touies. les parties de. li- 
plaiite contiennent d^i camphre : mais on en 
retire une plus''grandê quantité du- tronc ^ et 
I sur-tout des racines.' •'Pour cet etl'et , on les 
ebupe-paf tranches , et on les met avec de 
l’eau dans .un vase de fer couvert de son char 
pireau.. La chaleur du feu allumé au-d.essons 
fait 'élever le camphre., qui s’attache au^ chç.-’ 
piteaü. H est ramassé avec soin , et ensuite* . 
envoyé ea Hollande ^ pu 911. le purifie par uiic - . 
nouvelle distillation’, avdnt de l'exposer ciiv . 
vente. 

.Le camphré' Tqiiè Pon.tjre dei Surtatréjo^t i 
de beaucoup le plus parlait.' Sa .Supériorité ; 
est si bien reconnue , que les Japonois et Ies> " 
Cliînois eux-mômés,, donnent plusiours'qujiiir 
taux du leur pour une livre de cclrti-là. L’arbre ' 
qui lè produit n’est pas encore bien comuv 
des botanistes. On sait seulement qu’il s’élève 
moins que le premier ; ,_£es pétales sont plus; 
alongés , son fruit plus gros ses feuilles plus 
épaisses et moins odorantes', ainsi que Ib bois.“ 
Pour en extraire 'le camphre , on n’a point 
recours au feu*, mais., après avoir fendu lé 
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tronc en éclats , on sépare cette substance 
toute formée et lo^éeilaus les interstices des 
fibres , tautoî grumelée , et tantôt figurée elft 
lames ou eu grains , plus nîclierchés , à raison 
de leur volume et de leur pureté. Chaque 
nrbre donne environ trois livres d’un cauiphro 
dégér , friable et très-soluble y qui se dissipe 
'à l’air, mais beaucoup plus lenteiueut quç 
celui du Japon. 

Le camphre commun n’est gtière employé 
iniérieurement, parce qu’il excite des nausées' 
et porte à la tète. Il en est tout aiiiremeut 
de celui de Sumatra , qui fortiiie l’estomac, 
dissipe les obstructions , et augmente l’acti- 
vité des autres remèdes auxquels il est joint. 
L’un et. l'autre paroissent la- production d’un 
inêinc arbre , qui prdl)ablementest un laurier. 
On est porté à le croire, parce que le vrai 
caunellier de Ceylan et le faux, caiinellier de' 
Malabar, autres espèces du môme genre , don- 
nent, parla distillation, un véritable cain.- 
plirc , mais moins parfait et en moindre 
quantité. 

Les terres du Nord-Est sont presque géné- 
ralement submergées. Aussi n’y a-t-il presque 
pas de population. Le peu môme qu’oii y 
voit d’habitans sont corsaires. Ou les détr uisit. 
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*pi*sqnc tOlis eü 1700': mais ‘il est sorti, poqir 
ainsi dire j de , leurs ce ndrps' de nouveaux hrî- 
j^amls, qui ont reçomme'ttcé à infester le dé-i'^ 
tr<)it Üe lyCiiliiça et dfautrcs parages nioins^ 
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'Les montagï^esr de' l’intérieur du pays sdrét- 
rcsitpUes/ do •raines. On en' remue la .supeiv’ 
iiéie..dan3 la ^saison sèche; . Les pluies qui' 
durent' -'d'épuls novembre jusqu’en xn^ars , elji- 
qni'^ttMnberit en tori'ens , détarheut ne'Ifx. terre’ 

V T i * 

l’of qoia pour ma,tricc <iq spath ti'ès-bbinc ^ * 
et l”e!itraînent dans'des ci rconvall irions d’o- 
sier , destinées à* le ' recevoir ,, et. très-muki- 
pliées afin.. que co qui aivroit pu échapper 
à la première , soit retenu dans quelqu’im» ' 
de eelies qiil la suiveur. Lorsque le ciél est 
redevenu serein , chaque propriétaire va',1xvec 
ses esclaves , recueillir les richesses, plus ou 
xuoins considérables , que le sort bii a données.', 
11 les échange contre des toiles ou d’autres ’ 
maTcl^udise.& quc lui fournissent les Anglais 

et les Hollandais. . ’ • 

* . * > 

Ces derniers ont, tenté d’exploiter les mine» 
de Sumatra , selon là 'méthode généralement ’ 
pmti.quée, d-ans l’ancien et Je pouv^' hémi^ 
phère. Soit ignorance^ soit iuHtléUté , soit-' 
quplque^ autre cause , les deux e-cpénencei '' 
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ii’oul pas réiis.-i ; et la compagnie a vu enfin , ~ 
aprèjf de trop grandes dépenses , qu’il ne lui 
conveiioit pas de suivre plus long-tems une 
rmte de fortune si incertaine. 

Avant l'arrivée des Européens aux Indes ^ 
le peu que Sumatra faisoi;; dé cpmmerce , étolt 
tout concentré dans le port d’Achem. C’es^ lî 
qm* les Arabes et les autres navigateurs .aclrç- 
tpiéht l’or y le camphre , le benjoin , las nids 
d’oiseaux, le pqivre, tout ce que, les Insulaires 
avoient à vendre. Les Portugais et les nationsf* 
qui s’élevoient sur leurs ruines, fréquent oient 
aussi ce ra.arcbé' lorsque des révolutions, trop 
ordinaires dans ces contrées , le boule vér- 
sèreut. 

A cette jépoque , les Hollandais imaginèrent 
de placer six comptoii's dans d’autres parties 
de l 'île qui jouissoient de plus de tranquil- 
lité. Les avantages que , dans l’origine ^ on 
put retirer de ces foibles établissemens , se 
«ont évanouis presque entièrement av^c le 
tems. 

Le plus utile, doit être celui de Paîimban , 
situé à l’Est.* Pour 66,000 liv. la compagnie 
y entretient un fort et nue garnison de quatre- 
vingts lionimes. On lui livre tous les ans deux 
îûillious pesant de poivre à a 3 livres a sols 
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!e jcent , et un million et demi d’étain à 6 i 

livres 1 2 sols le eent. Ce dernier ai'ticle est 

tiré tout emier de l île de Banka , qui n’êst 

éloignée du continent que d’un m'ile et demi , 

et qui donne sou nom au détroit fameux par 

où passent communément les vaisseaux qui 

se rcndetit directement des ports d'Buiope à 

ceux de la Ckîne. ' ' 

« 

■ Çiuüi'qTte les Hollandais aient à très - bon 
marclié les denrées qu’ils preiinfent à Palim- 
Lan ce prix est avantageux au sôuyerain da 
canton , qui force ses sujets à les lui fônrnîr 
à un moindre prix encore. Ce jpetit despota 
tirQ. de Batavia une partie de la nourriture et 
du vêtement de ses étùts ; e’t cependant oit 
est obligé de solder avec lui en piastres. Dn 
cet argent , de l’or qu’on f amasse dans se?» 
rivières , il a formé un trésor qu’on sait être 
immènsc. IJii seul vaisseau Européen pourroit 
s’emparer de tant de richesses j et s’il awit' 
quelques troupes de débarquement , se main' 
tenir dans un posté qu’il aurait pris sans peir*^^ 

Il paroît bien extraordinaire qu’une enU 
prise si utile et si f-ipilp , n’ait pas tent» 
cupidité dç quelque avepturier. 

Une injustice , une çmanté de ply 
doivent ricu coûter à. dosi peuples ■ 
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<juî oïlt ibulé aux Jiieils tons les droits, fqiis 
les s.eiTtinicns dé la nature , pour s’approprier 
rUiû''<'i’s* H n’y a pas une seule nation eu 
ïiirope , qui ne pen?e avoir les plus léî^ilimns 
raisons pour s’emparer des richesses de l’Inde. 
Au défaut de la religion , qu’il n’est plus hon- 
nête d’invoquci;, depuis que ses niinistics l'ont 
eu'X - niénies dci réditéc par une cupiuité et 
une ambition sans homes , combien ite 
î-il pas encore de prétextes cà_ la fureur d’eu- 
vahir? Un peuple monarchiste veut étomlrÆ 
au-delà des mers , l^a gloire et l’empire de 
sonraaîirc. Ce peuple, si heureux , veUtbieu 
.aller exposer sa yie au bout d’un î^^.uj^ilcy 
pour tâcher d’;-u'^mon:ev le iiondJre ?es for- 
tunés sujets qui vivent sous les^lvûx .du n:eil- 
leur des priiioes. Un peuple libre , et ^nlaître 
de lui-mtnne , est né sur l Oc5an pour y ré- 
gner. Il ne peut s’assurer l empire de la iner , 
■qu’eu s emparant de la terre : elle est an pre- 
’ç.ier occupant , c’est-à-dire, à celui qui peut 
U chasser les plus anciens habitans il faut 
# subjuguer par la force ou par la ruse, et 
exlermiuer pour avoir leurs biens. Idin^ 
’t du commeiTC ,’ la dette ïTarlomvlf , la 
îté du’ peu], le l’exigent ain.'^.i. Des i*c- 
iiis ont heureuteiuent secoué le jou"Ç 
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d’une tyranuie é^xaE^re ; il faut qu!ils l’ini- 
ÿoseut à leur tour. S’ils ont brisé des fera 
c’est pour eii forger. Ils haïssent . la. mo:parr 
cfiiç. *, mais ils ont besoin d’esclaves. Ils n’oiit 
poîii’t de terres cliez eux j il faut qu’ils eu 
prennent chez les autres. 

XXII. Commerce des Hollandais a. Siantr 

ILe commerce de# Hollandais à Siam , fut 
d’abord as^ez consûUrable'. Un despote , qui 
opprimoit ce malheureux pays , ayant , vers 
l’an 1660, manqué d’égards pour la compagnie, 
elle l’en punit , en abandonnant les comp- 
toirs avoir placés sur son territoire , 

comme si ^’eât été un bienhiit qu’elle retiroit. 

I K 

Ces républicains , qui affectoient im air de 
grandeur , \ouloieiit alors qu’on regardât leur 
présencé^^Sime une faveur , comme une sâ- 
refé , comme une gloire. Ils nvoient si bien 
réussi à éJabllr ce singulier préjugé, que pour 
les rappeler , il fallut leur envoyer une am- 
bassade éclatante, qui îemanda pardon pour 
le passé , qui donna les plus fqrtes assurances 
pour l’avenir. 

Ces déférences eurent cependant un terme, 
et^e fut le pavillon des autres puissances'qui 
l’amena très-rapidemeuu Les alfaires de 1 ^ 

E 
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compagnie , à Sia 15. , ;^t tou^ojjfs.été en dé- 
clinant. f Comme ^lé n'ÿ^^ qk j^fe^||g,,çll^ 
m’a pas été en état de sôutCTÏt^ lë #^T ^|^ e 
Oxcliisif <]|^i Ini avoît été accordé. Le-toî^, 
nialgré lc|g^résehs qu’il exige , livre’ dSp^-^r- 
èliandises aux navigateurs de toutes les na- 
tions , et. eu rejTiit fd'cux , à des conditions 
qui lui sont avantageuses. Seulement^ on les 
oblige do sUirréterà l’embouchure du Menah,; 
•aiiJien^xte les Hollandais l'emonteiu ce fteuvê 
J^qu’a la capitale de^empire j où ils ont 
toujours un agent. Cett^rérogative ne donne 
i pas une grande activité à leurs affaires. Ils 
^ I ■■ .^_n enyoient plus qu’un vaisseau , cha^é^e 
chevaux de Java , de sucre ^ d’épi c^és 
„ . toiles. Ils en tirent de l’étain, à 7.7 livres le 
' cent ; de la gomme-laque , a, 5 ^ Uv. 4 sdfcf; 
V V quelques dents d’éléphant à ^liv. 'ta sols 
* là livre-; qt de tems en tems ün peu de poudre 
d’or. On peut assurer qu’ils tiennent uniqü^ 
ment Ù cette liaison par le bois dé Sapan y 
qu’on ne, leur vend que 5 liv. 10 sols le ceifti', 
et qui leur est nécessaire pour yanimage de- 
leur/ vaisseaux. Sans ce besoin , ils auroient 
rejiôiicé depuis long-teins à un, commerce , 
dlftt lés frais excèdent les' bénéfices , pd^e 
que Iç foi , seut aS^^ ciant de son royaume' ^ 
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jnet l ^^ oiarçhHiulfeè's qu’^ lui porte* à 'un 
tîè.^i^as prix.'i^n plus gr^d intérêt tourna 
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r^d il 

lionnes Hollandais vers Malaca. 

Situation des Hollandais a Malaca. 

C’ - 

Ces républicains , qui, connoissoient l’im- 
portance de cette place > firent les plus grands 
efforts pour s’en emparer : mais ce fut deux 
fois inut^ement. .Enfin , s’il falloir s’en rap- 
porter à un. écrivain satyrique , on entrecours 
à un moyen que les peuples vertueux n’em- 
ploieiit. jamais , et qui réussit souvent avec 
une nation dégénérée. On tenta le gouver- 
B^^rJP^ugais qu'ôn savoir avare. Le marché 
Kr^c^îifj et il introduisit l’ennemi dans la 
viy,e.cn i] 6 ^. Lesassiégeans^oururent à lui , 
efle^^^^KÎ^nt , pour être dispensés de 
payei'^ïe!!.' ^0^,000 livres qui lui avoienf été 
pçgiJlises. "Mais la vérité veut qu’on dise , 
pCùrn?bonneur des Portugais , qu’ils ne se 
rendirent qu’-aplès la défense la plus opiniâtre. 
t!,V cheVdes vainqueurs, par une jactance qut 
n’est^paS de <fa nation , demanda à* celui des 
vaincus , quand il .reidendroit 1 Lorsque vos 
pé(^s seront plus grands qucles nôtres , répondit 
gravement le Portugais. 

Les^; conquéçans tibuYèrent une forteresse 
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n climat 

fort sain , quoRqii^haii(r<^i ^Ut) éi le 

commerce y éîpit tout-d-lUit^OTÎ^é ^ 
'iacdoîis conrinifelles cm 
éloigné t(^cs les narioiis; La coinp!... 
l’y a pas rev^y^ soit (lù^'llq. y ait trouf^ 
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lies dif/icii^és insmffonTaTles ; soit qu’elle ait, 
manqué clt^ mpdératioiî t soir qu’elle ait craiiit 
de nuirP à l^fayia. Ses.opéraiîons se f-^duisent 
à l’échange d'ime peiire qiili»i;iré d’opium ^t 
de quelques toiles , uvc^î|b peu cl’o'r*, d’^tain 
et d’ivoire. , 

Ses* affaires seroient plus considéradiles , si 
les princes de c?tte région étoient plasfidel^ 
au traité exclusif qu’ils ont fait ^SUjlBF 
Malheureuseinènt pour ses in.érétri^^O^Sit 
Ibrmé des liaisoits avec les Augîlüs^^iii foii^ 
nissent à meilleur mardié ù leurs; bcsniiÇ', et 
qui acJiéîent plus clier leurs nialTÊiBa«î^g^. 
Elle se dédianmagev. un peu sur ses fermes 
sur ses douanes qui lui doùnei^^230,oco li-^v ^ 
par an. Gcppndqut ces revenus, joijirs 
Ijéuéfices.dw commerce , ne sufli^uTt pasqlonn» 
1 eniretieiv de la garnison et des facteûrg.' 14, 
eu coûte annuellement livres à la com^ 

pagine. ^ ^ ■< ^ * 

•Il fut un temÿ QÙ cèjB^cijlfice auvoit pu pa^ 
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que le^liuropéen'S eussent 
(le Boiinc-Especuuce^, les. Arabes 
es autres, uai^î jouteurs se 
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JVIala^a , où ils trouvoi 
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la Chine. 



dès Moluques y du Jaj 
Xiorsque leS Portugal se. furent èinjum-s ilê 
cette plaœ , üs n’at’endir(*ut p^s» qu’on 
|H>rti\t les inarcbaudises de l’Est de r.^sie\ i 



y 

IHjrtilt: les inarcliaiidises Ue st de l'^^-sie j Us 
!e"s alloient chercliqàf^x-iù ' m(vs , et'fai«oient 



leur retour par les 



le la Spiule. liFs Hol- 



landais Revenus possesseurs .de lMiiJaca*et do 
Batavia ^ se trouvèrènt inaître'îdcs deiri seuls 
'j^j^j^8^)nuus , et en état, (rintètçrptcr les 

leurs ennemis dan3 destpms de 

ouvrit demi}*! les détrhits de 

V * / 

c Baly ; Pt AlalacKperdie, alors' 
vantnge qui lui donnât d<e ^mpor- 
eureuspment pou^* dès^H^fa nda is , à 
rpoq^io. ,.^ils" soumQtttîiertt ‘^eylan qui 
«^^j^it leur donner la fanpelle, ’GOumie' les Mo- 
Ing^^ lenukd^nnoient la muscade .et. Iç giddle. 

Etablissement des H^llandàis'^ Ci) hthf 

^ ^iUietg*’;! y qui le 
g;^reurs nvonrra ^n pavA 
cetfç 'tî^^éljç;oui^*î 

'■îî ‘ ^ 

occupé "■ 
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religion du pays *^à détrûtre , les uus-gar les 
mitres , les .Souverains qui iS^akngéoi^nt; 
k s’élevei^ur les débris des trônes'quJiJa Eén- 
versoientlçcessiTCmt^t. Il offrit les séc^ir^ 
de s* pa^e à ^^afiour de Candi. : ils furent 
acceptés ^vçc t^^ioVt. , Vous pçïltx’B^ assurer- 
vos maîtres , lui djt lè^monarque , qfie s'ils veui 
lerit^bâtif un fort, moi , ma femme , mes enfans , 
n(^s serons les premiets à porter les matériaux 
nécessaires. 

Le4. peuples de Ceylj'm'î^e vir^| 
Holla*ulais*que les enpemis .de* lenr^yraus y 
et ilsisç joignirent ù eux. Pur ces tUîuj; forces 
réunies ,■ les .'Portugais furehc eit^jfeeine^ 
chassés , vers 1 658, ^pré.s^uue {nierredo’f^^j 
sanglante , opiniâtre. T irii 
tombèrent, tous entre les mains" 
pagnieii qui les occupe encore. A. 
d’un espac^s^z li^rné sur la cote ‘ 

où l!on aie trouvé point ■ dè p^t ,-*et do_^nt< 
souveraih du pays tiroit son ,sel ils fo^mèr^ 
autour de l’îlc un cordon réguliei|,5}ui s’;^ 
dbit depuis deux jusqu’à douze lioues^ 
les terres. ' /'• 

C’est uniqu^'raêÿtî^Miti*^ qu^on c'ultiPfe^ 




et* même Hepùi 
et le café. Le ie! 



le tems*^ Ip^oivre 
Fe "dé î*fe^inb.o, produit 
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la meilleure cannelle. Columbo , connu pajc 
la bonté de ^iSti areqne , est le chef-lieu de 
l?l colonie. Sans les dépenses que les Portugais 
avôient foires à cetté '^îlace , les es de sa 
rade auroient vraisenibl^^in<^nr%é terminé 
leur vainqueur à éiablii^^scm goujjcinement 
et ses forte^ à Pointe de Gale , clont-le port^ 
quoique trop serré et d’un, accès difncilp , est 
fort supérieur. Ou trouveroit encore plus de 
commodités et de silgretéà Trinquemale ; mais * 
cet excellent et vai?te ^ort est placé dans un ( 
terreîn tfèp "ingrat, est trop éloigné de foutes 
les. denrées vénales , pour- qu’on en puisse 
faire raisonnablement un entrepôt. La desti- 
n ^pn des ^orts de Jafûmapatnam , de Manar 
e^SeOalpantin , est d’empêcher toute liaison, 
d’affres a véc les peuples du continèiit voisin* 
^es précautions ont mis dans les mains de 
Ifccon^agnie toutes les |n:ôducti€»hs de l’ile. 
Celles qui entrfent dans le commerce sont ; 

Diverses pierres précieuses , la plupart 
d’uiX|i> qualité très - inférieure. Ce sont les 
" Chouliats de la éôte de Coromandel qui les 
achètent, les taillent , et les répandent dans 
les^ifférentes contrées de^^JudÊ. 

ùo. Le .poivre , que l«;<^npâgnie achète 
3 sols 9 deniers la Uyre ;J[6^fé , qu’elle nei 
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paie que 4 sols 4»<leniers , et le cardamome, 



qui u’a point de prix fixe. X’és natiirols du 
pays Son^ trop indolens,, poiu- que ces cul- 
tures, imaadtTites par les Hollandais, puissent 
îaninis dc^ni^;^i’Qri^onsidéral)les. 

.3°. Une cenfaîîfe (le halles de nio^clioirs, de^ 
pagnes et de gningaus , d’un très-beau rouge, 
que les Malabares fabriquent à Jaflanapatnam, 
où ijs sont établis depuis très-long-teuiç. 

40 . Quelque peu d’iyoire , et environ cin- 
quante éléphnns. On l(i porte à la cote 4® Ca- 
rdin and el ; et cet animal donij et pacifique , 
mais trop utile à l’homme pour rester libre 
dans une île, Va snr le coiitinent augmenter et 
partager les p- rils,et les maux de la guerre. 

.5". I/areque , ‘que la compagnie achète à 
raison de 1 1 liv. l’animonan ,, sorte de mesure 
qui esj censée contenir vingt niiftq, ar(^ues. 
Elle le vend 36 on wfQ sur les Ifenx niéine.Sfc 
Ij^areqne est un" fruit assez commun d.ans la 
plupart des contrées de l’Asie , et sur-touç à 
Ceylan, Il croît sur une espèce, de palmier , 
qui a , comme le cocotier, des racines litireu- 
aes-, une tige cylindrique, mai’quée d’inéga- 
lités circulaires ; de grandes fouilles aîldès , 
engaînees 4 leur base , , recouvertes d’un tissu 
réticulaire loisqUîêll® sont jeunes ; des régr- 






TiV.r, nciix rx.ivr,9.* ^ ■’ 8Î' 

râf||fràles et leiyf'Iles pi^ÎHes rtiHeiuV 



ÜAe m>AF:^ée3. a vanf le ar ëpanuiiissf^u-éur. 

d{U^'.des ^a^és,, On^Je.iiisîiiiouef ;)ar<c'«iue 
soTi -trôiît est égalonicnrAtroir tourne 

longuciii»; les uWisiuns leu': lies sont^Hus 
lli'aes: cches«iai terniluçnt la ciue «oii^ orei- 
ïiairemeiît tronqTiécs e. dejirelcei à la ]K)in'e. 

La plus grajide cilié. ence *.t>nsi te tl ins le fraie 
qui a-, la iprnie d’uu.oeui. Sou écorce e<: lisse 
et épaisse. B^^ioyati {[tdellé riivlra-uie^i. 
est Llfiuchàtrc , «l’iuie suhsiaace onalô^ve à 
celle de la mtiîcade et de même ‘•nosseur, 
dure et veinée Inféric^HiVenicnt. Ce 
fiaj.i t d’un grand xisage en A‘ îe% Lor qii’on 
-sMpR^B font (|n(éqiies Inuiens, 

il sang et (iessèclie les lil ré; . Cet 

, in w?0îu^[e lit ri’est'pas à^crainllrc , liuTcri^’il 
^Rt^iélé-avec le Lprel.^ ^ ^ ^ 

^^Le bétel est une planté quirâni])C oti grimpe 
, ^onuue lè^icrre , le lon.g dos arbi’es ou des • 

^ «^ports auxquels elle s’atta lie par de petites 
*Tâtmes. De cbaqne nœud de sa tige sarnicn» 
.teu.seç/pqrt ffiie feuille pre^qu^’en cpqpv , assea’ 
ibnace ,et‘ Rétrécie 'à son .. exfrémiré comme’ 
celle du liseron', p'Otir lloï'dînaii;c de 

«ept Bavures' -.5 appareptea* 

Les Rmb disposées ,^n épîv serré , viennotit 

ï#5 
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AUX aisselles des feuilles, et reisemblent aux 
fleurs du poivrier , avec lequel cet!« plante 
a beaucoup. d’affinité. Le bétcl^troît par-tout 
et dans toute l’Inde , ^ais il ne prospî^rc 
réritj^bleinent que dans leS lieux humides et 
glaiseux. On en fait des cultures particulière^ 
qui sont très-avantageuses j à cause de son» 
usage habituel. 

A toutes les heures du jour , même de la 
nuit ) les Iiîdiens mâchent des fouilles de bé- 
tel , dont l’amertume est corrigée par l’hretj^e, 
qu’elles enveloppent toujours. On y joint cons- 
tamment du chounam , espèce de chaux brâlée 
faite avec dos coquilles. Les gens riches y 
ajoutent souvent des parfums , qui flattent 
leur vanité ou leur sensualité. 

On ne peut séparer avec bienséance pour 
quelque tems , sans se< donner mutuelleinéiit 
du bétel dans iine bourse t c’est un présent de 
l'amitié, qui soulage l’ absence. Il fax_it,avoir la 
bouche toujours parfumée de bétel , à moins 
qu’on ne doive se pi’ésenter à ses supérieurs. 
Les femmes galantes font le plus grand usage 
du bétel, comme d’un puissant attrait poac.^ 
l’amour, On prend du bétel après les repas ; 
on mâche dn bétel durant les. visites ; oiv 
s’oflie du bétel en. «'abordant, en.sê quittant : 
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toujours <lu bétel. Si les dent^ ne s!en trouvent 
pa^ bien , Pestomac en est plus sain et plus 
fort.. C’est, du moins, un préjugé générale- 
ment établi àpx'Indes. 

6o. La pèche des perles est encore un des 
revenus dé Ceylan. On peu* cqnjecturer , 
avec vraisemblance^, que eetfe île , qui n’cSt 
qu'à quinze lieues xlii continent , • en déta- 
chée dans des tems plus ou moins reculés p 
par^uelque grand effort delà nature. L’espace 
qui la sépare actiiëllement de la terre , est 
rempli de bas-fonds , qui empêchent les vais.- 
seaux d’y naviguer. Dans quelques intervalles 
seulement , ou trouve quatre oil cinq pied* 
d’eau qui permettent à de petits bateaux d’y 
passer. Los Hollandais , qui s’en attribuent 
la souveraineté , y tiennent toujours deux 
chàloupes armées ,^oif]^exiger les droits qu'ils 
oiit établis. C’est dans ce détroit que se fait la 
pèche, des ,, perles , qui lut autrefois d’un si 
grand rapport. Mais on a tellement épuisé'- 
cette source de richesses , qu’on n'y ^ieut re- 
Tenir que raTement. On visite , à'ia vérité , 
tous les, ans le banc , pour savoir à quel poèîit 
il est fourni d’huîtres ; mais / ^communément, 
îl ne s’y en trouve assez ^ic tousvlcs cinq ou 
&ix aiifi. Alors la pêche est ahérméd ■; et^ tout 
î • ^ ^ h 

• • 
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calculé , OU' peut la faire entrer dans les reve- 
3 ÎÙS dé 1^ compagnie pour 2 o<^ooo 1. ïl%e 
troüTC sur les mêmes côtes «no ^coquille ap- 
pelée chanqH» , dont les Indiens ^de Bengale 
font des bracelets^ fia pêche en est libre j 
niais le.cOmniçrce?en est exclusijk 
^ Xprès ^^out , le'grand objet dl%^|fenff>a gni c, 
è*est la cannelle', ^ui est le promût d’une 
, ttspècé de laurier; La racine de cet arbre est 
rameusfej jcouvertc d’une éc^ce très-odofante, 
dont on relire un véritçi.blq camphre par la ^is- 
• tillAtion. ^Son tronc médiociTraeut haut , se , 
partage en’ plusieurs branches. Ses feuilles^ 
presque Toujours opposées et subsistantes, sont ■ 
«yales , ai^iès , marquées de trois- ncÉp^es , 
principales. Elles spnt d’un verd. fo^ïSe^f et 
ont Todeur du girofle. C’est dans leur ’aistelUi 
- ou aux extrémités déf<traj^eÿiix , iqire l’om 
trouve des bouquets' de fleurs blanches fort 
petites , edniposées chrâcuncs de ^j)é taies j 
*de nejafTétaiiaines et d’un pistil qui o^u'i\t eu 
-fnûrlss^t nné'jietito baie de la formé et de la 
«consistance d’une olive , remplie d’qn, ‘noyau* 
dsS^ux.' Selon quelques obsen^ateurs, le pistil 

f • a * ^ ' 

et les ét^incs sjjtit portés sur deux: 

individn^d^^irây^ ^ui âlésïeuiliett 

^its ^guës I i.étl-awKe femélle (^i Ijgs a plug 
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arrondies. La baie , bouillie dans Fcan, rend 
une huile qui siwiiage et qui se brAl*. Si on ; 
la lais-e congeler , elle acquiert de là blan- 
cheur et de là^on .isrance , et l’on en fait de» 
bougies d’une odeur agréable , mais dont 
l’usage ûu roi de tCeylan. 

Le boi^TK^ d’ode<ir. Il n’y a de pié- 
eieux danslPfrbre que l’écorce.,' formée nie 
trois couches , qui recouvre le tronC et les 
branches. Auxmoisd|||^évrier et de septembre, ^ 
c’est-à-dire, lorsqulria sève est la plus abon- 
dante, oh enlève les deux couches extérièures, 
ayant soin de ne peint endommager celle qui 
touche immëdiatemjpàt le hois pour qu’il 
puissOvplus faciiè;ment!yecou»rer une' nouvelle 
écoreè queJ^on' enlève .OTinrae la première aq 
bout de dix-huit mois. Ces écorces dépouillées 
de l’éj'idérme grise et raboteuse , coupée» 
parlâmes et exposées au soleil, se roulent eu 

SC séchanjU^Hp^ . 

^ Les vî^*^^tàpnell\ers ne donnent qu’une 
cannelle grossière et presque insipidé ; mais 
il suffit , pour . les rajeunir , d’en couper le 
tronc. La sou’che produit alors beaucoup de • 
nouvelles liages qui ne laissent ^ién* à desirer. 

La cannelle, pour être excttlenté , <loit être 
fine, unie, facile à rompre, mince, d’im ' 
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tirant sur le ‘rouge , odorante , aromatique , 
d’un gô^t piquant et cependant agréable^ - 
Celle dont les bütons sont longs et les mor- 
ceaux jjetits ^ est prëi6rèe par les 'ieoiinoisseurs. 
Elle contribue aux délices de la table, et 
fournit d’abondaftis secours k lai| -ijaédecino, ' 

A Ceylan, l’art de dépouiller lés fSlnnelliers 
est une occupation particulière plus vile 
des occrupations. Tar cette raison , elle est 
^abandonnée aux seuls C^jalias , qui forment 
la 'dernière des castes. autre incîividu 

qui se livreroit à ce métier , seroit 'ignomi- 
nieusement chassé de sa tiibti. 

L lie eutière. n’est pas .couver te ^de'cannel- 
liers, comme on le croit communément; et l’on 
ne peut pas dépouiller tous ceux qui y croissent, 
ijes montagnes habitées par les IBédas, en sont • 
r, emplies : mais cette nation singulière ne per- 
met l’entrée de son pays , ni aux Européens 
ni. aux Chingulais ; et pour y.^énétrer, il 
faudroit livrer des combats sans nombre. Ees 
J'iollandais achètent la-plus grande partie de la 
cannelle dont ils ont -besoin^ à leurs sujets de 
Negombo , de Columbo , de Pointe de Gale , 
les seuls districts de leur domination qui en 
fournissent. Le reste leur est livré par la cour 
de Candi , à un prix plus considérable. L’une 

P , . * 
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compen'sëe par l’autre , elle leur rè^iênf 
qu^à i 3 sols sr deniers la livref/ • ’ 

Le revenu > les douanes' et lès 

petites branches de^commerce ne pendent pas 
aunuellement àî ’tflyian , plu^.d^ î,aoo,ooo liv. 
Son adpiiiiis^tion et sa ^fense coûtent, 
2,420,000 ^ly^te/Le ruide est rempli par les 
bénéfices' qa’ih fut sur la cannelle. Elle dbit 
fournir encOte aux guerres qui se renouvellent 
trop squ^ent. ^ . 

Dès les premiers combqts , les peuples qui 
babitent*les côtes et qui détestent le joug, 
européen, se retirent la plupart dans l’inté- 
rieur’ des terres. , Ils n’atrenclent |)as même 
toujours les hostilités. peiÛ' s'éloîgnw; et quel- 
quefois ils prennent cett^és'oltition à la moiti-, 
dre mésintelligence qu’ils remarquent entre 
léurs anciens et leurs nouveaux maîtres. Pri- 
vés des bras qui leqr donnoîent des richesses , 
les usürpate^ sont alors obligés de pénétrer, 
les armés •^à,|a’ 7 'taaiq ,. dans un pays coupé ,de^ 
tous côtés par des rivièreÿ^, des bois , des ra-> 
vins et des montagnes. ' 

Lesf Hollandais y^ui prévoyoient ces calaf 
mités , cherchèrent , dès les premiérs tegoas de, 
leur établissement , à séduTr'è le roi de f)andi 
par les moyens qui réussissent généralementié 
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niieux^oG lesMespotes de l’Asie, ils. lui en- 
voyoient lies aml)assaclo\irs *, ils lui i’aisoient 
ae riches prése»^-, ils transportbit^t, sur leurs, 
vais'scaux > ses prêtres a Siaui j pour y etuclier 
la religiorf , qui Ofit la même que li sienne. 
Quoiqu’ils eussent conquis sur les rortugais 
les forteresses , leV terres (jji’ils o^upoient , 
ils se conteutoient d’être appelés par ce prince, 
Xca -gardiens de scs rivages. Ils lui làisoicnt cn- 
‘’^'core d’aidres sacrifices. . ’ ' 

Cependant des n^magemens si marqués , 
niont pas toujours été suffisans pour .main- 
tenir la paiiç : elle a été troublée à plusieurs 
reifiFrises. I^a guerre qui a fini le ï4’féVrier 
3766 , a été la plusj^gtiê', la plus vive de 
Chelles 'que la défiance et des intérêts opposés 
ont excitées. Comme la compagnie dénnoit 
la loi à nn monarque chassé de sa capitale 
errant dans les forêts, elle a' fait nn traité 
très-avantageux. On reconnoîr. sa>«ouvçrainoté 
siii' toutes les. contrées dont elle étoit en pos- 
session avant les troubles; Là partie des cotes 

qui étoit restée aux naturels du pays , lui est 

* ^ 

abaudpnnée. Il lui sera permis de pelqr la cau- 
pelle dans toutes les plaines ; et la cour lui 
livrera 1 î| meilleure des montagnes , sur le 
ftied de 2 liy. 7 s. 2 d. la livre. Ses commis 
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sont autori8<5s à éteiulre le con'imerce ^ par- 
tout où ils verront jour à le l’aire avantageu- 
sement. Le gouvernement s’engage k n’avoii; 
nulle liaison avec aucune puissance.étraugère; 
à livrer même foiis les Européens qui p^nr- 
roient s’être gl!s:-és^ dans l’île. Pour prix de 
tant de sacrifices , le roi recevra annuelle- 
ment la ^cur de ce que les ïiVagçs cédés 
lui.produisoient y fct scs sujets pourront y aller 
prc/idrc , sans rien payer, le sel nécessaire 
a leur consommation. La compagnie potirroi^t,* 
ce semble , tirer un grand avantage 4 ’ nnc si ^ 
heureuse position. ‘ 4^? ' ^ 

A Ceylàn , beaucoup, plus eiKoreque dans le 
reste de l’Inde , les terres appartiennent eu 
propriété au souverain. Ce systqjne dcstrtic- 
tcuv a eu, dans cettf? île , les suites liinestes 
qui en sont inséparables. Les peuples y vivent 
dans l’inaction la plus, entière t Ils sont logés 
dans des cqbaue’s 5 ils n’ont point de meubles; 
ils vivent de iriiits ; et les plus aisés n'ont 
pour vêlement , qu’une pièce de grosse toile , 
qui leur ceint le milieu du corps. Que les 
Hollajidais lassent ce qu’on peut reprocher à 
toutes les nations qui dut établi des colonies 
en Asie, de n’avoir jamais tenté; qu’ils dis- 
Kibuent des terreins eu propre aux familles i 
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elles • oublieront., t1 é testeront peut - être leur 
auciei^ouverain j elles s’attacheront au gou- 
verneffient q, 4 i s’occupera de leur bonheur ; 
elles travaillefonf , elles consommeront. Alors 
de Ceylan jouira de' l’opulence -<i laquelle 
la m^fe l’a destinée. Elle sera .a l’abri des 
révôlutibns , et en état de soutenir les éta- 
blissçmens du continent voisin , qu’elle est 
chargée de protéger. 






XVI. Commerce des Hollanduis à la cJje de Co-^ 

romandel. 

w 

^ f 

A peine l«f Hollandais avoient paru aux 
Indes , qu’jds désirèrent d’avoir des comptoirs 
siyr les 'cotes de Coromandel et d’Orixa. De 
l’aveu des souverairis^^ pays , ils en formè- 
rent , à des époq uesPKfférentes , à la cote de 
la l’êclierie ^ à Negapatnam , à Sadr;ispat-- 
^am , àPaliàcate , k Bimilipatnam. Ils tirenï^ 
annuellement de ce^ divers étabU-îsemeiis . 

■ fi * 7 . 

pour les marchés d’Asie ou d’Eiurope , quatre- 
où çiiïq mille balles de /tdHe sont portées 
à Negàpatnaih , chef-lieu dq tant 'de lo^es. 
Cet entropôt 'étoit entièrement ouvert , lors- 
qu’on, y il y'^fut construit aine citadelle 
assez- r^ilière., jpaîs peu étendue.' Les mai- 
sons fqu’on .permit de bâtir tout - atu - tour ^ 
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ayant rendu , avec le teihis , les fortifications 
inutiles, dn lè 'parti en 174a- d’entourer 
la ville d 8 murailles. SdVï territoire ,, d’abord 
très-borné ,* s’àccrut successivement dé dix ou 
douze ..villages qiti se remplirent de. maillé 
factures. • " * 

' s, ^ . 

En échange des marchandises qu’ils ré'çoi- 
Tcut Tes ^ollà^ais donnent dif feï^'f du 
plomb , du cpivr^ de Téiain , du suci;^ , de 
l’aEequè', des bois, de charpente , du poivre , 
des épiqlries, de 1^ toutenague», p5pè\:e da 
minéral qui participe du fer et de rétairi. II3 
gagnent sur -ces objets réunis ?j^oo,o“oo liv. 
auxquelles oh* pelit ajouter 88,00.0 liv. que 




le fret des navires absorbe lé resté dés bé-^ 
nefi ces*. Le produit iièt du commeice n’est ‘ 
donc , pour la compagnie , que le pro^tqu’ellô 
peut faire sur h^veij^e des toiles. ^ 

XVlI. Commerce^es H<jllan 4 ais a la côte d« 

Malabar. 

Sa situation . est èncoré moins bonne ali 
Malabar. Les Portugais , dépouillés par-tout, 'J 
se ipaintenoiem avec quelque éclat dans cette 







iiraux 



lafiywjs dei^ap^auts co^ntiuuels , se Sou_ 
mir «*# huitl)^<yy)ur. Le lemleniain une 
frégate fcjprrie ci^ , apporta ics articiles 
de ,1a yauvjueiir jie justifia pas au- 

treiheni; sa mauvaise foi , qu’eu* disant^ que 
ceux (pii *e^plaignoient - avec t'ant . hau- 
tWr , avol|ent tenu ,^g uelqiies années aupat 
raVant, Icy même o^Biuite tlîma^lc Brésil. 

Apres, dette conquête ^ Jçs. Hollamlats se 
crurent Rassurés d’uri commerce cou si (^é raide 
dans le Malabar. L’évèperpent n’a pîîsrépoiK^ 
,aux estpét£tnces qn’on ovojt cçaifues. La com- 
pagnie n’a pù réussit l’espéroif , 

à evclüre- de cet\e dôte It^^autres nations 
ÉuropéePnes. 'Elle n’^ trouve que les* mêmes 
marchandises qu’elltî* a t|ans.ses autres éta- 
bl,isséniqns-i et* la. côncimènce les ,1‘ui fait 
acKfeter plus cher que dans le^- marc\6s , où 
elle exerce un privilège exclusif. 
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Ses ventes se ^t t^lentlà un peu tValuu , 
<le benjoin I d^^^||^||D j de tourenngue ^ 
de Sucre de: de plomb ,' de 
cuivre et de ylt -arge^T Le vaisseam<jui a 
porté* cette met^ocre cdrgaisoiî , s’.eu imourne 
à Batavia av|c un?bargt*uj<^U,^p 
les besoins du port. |^a 7 

au plus ,* sur ces* objets , o 96 ,o^<^mk^B > 
avec i5Î,‘o^ livr^ que^ lui pr^^i^^fises 
douanes, forment une 

Dans la plus^ ^'olbnde rentAj^Ajij de 

ses établisgemèhs iui coMp*^ i o,4o ^^ vres , 
de sorte qu’il net' lui reste que ^^oH^ivr^ 
pour les iraiîî de soni àrineuieut : ^ qui est 
évldcuu^eut insuESsant, » ^ à 

tiré du Malabar , il est vrai|^ 



Ijà compagm 
deux luillioiii pesÈVjit d(?®|vi‘e , quj est porté 
surgelés' clialonpes à Ceylan , où il ea versé 
d^s les vaisseaux qu’on ÿ expt^ie pour UJiu» 
rope. Il est encore vrai que , ,pa^^ses capi- 
tulations , elle ne paie, lè cent du poivre que 
38 liv. 8 sols , A|pi<^’ijl coûte depuis 43ju:- 
qu’à 48 , aux ass^atious riv^ales , et plus cher 
encore attx nécocians Vaniruliérs nuis le. 
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Ces observation^^^g^^s doute échappé 
à Goloness , direct»^ g^éral de Batavia \ 
lorsqu’il osa aviuic^T^ie rétablissement de 
Malabar , qu’il avoit ^ong - tems régi étoit 
uu des plus inipbrtans de la cpinpagnie» « Je 
M fj||^j^.clOij|||r ^ penser comme yous , lui 
»> Mosse J , qye je souhaiterois 
ît l'eût englouti , H y a. un îjiècie ». 




X^m. EiÜlîssen^en;. des Hollandais au cap 

Quoiqu’il les Hollandais s’apppr- 

^‘ürenBpujnilieu de leurs succès , qu il leur 
nianquoit nn lieu de relâché où ceux de leurs 
yaisse^K^ qiÿ alloient aux Indes qui en 
rêveiioient , pussent trouver des raf’raîcliissc- 
meus. On étoit embfjf^assé du choix , lorsque 
le chirurgien Van-Riebeck proposa , en , 
le cdp de Bonnë - Espérance , ' qui avoit été 
méprisé n?al-â-propos par lef Portugais, 
séjour de quelques semaines avoit mis cet 
homme judicieux , en. ét<y;^/le voir qu’une 
colonie seroit bien placée II cette extrémité 
méridionale de l’Alrique > jrour servir. d’en- 
trepùt au commerce de l’Eyrope avec l’Asie. 
Ou, lui fconfia le soin de Ibrmer cet établis- 
spiuent. Ses vues furent tHrigées sur un boa 
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plan. Il fitjrégier^ïi’il seroit donné un. terrehi 
convenable ,';à tout boapae qui s’y voudront 
fixer. On Revoit avancer dës' grains , des bei^- 
tiaux et dés ’ustensileâh'j à ceux qui (b;i au- 
roient besoin. Çes jeunes femmes , tirées des 
maisons cliarifêy-Ièur sei;pknt_ associées 
pour adoucir leurs" fatî^es et les partag|;r. |^1 
ëtoi^libre à tou# 'ceux* qui , dans iroi&L^Sl', 
ne pourrdîent scî faire ^au climat ,• fe^ir 
en Éuropè , qt de disposéri^e lej|rs poi|fes- 
sîons comme ils le voud^qient. Ces âirr^ge- 
mens pris, on mit » la vôifé. 

La grande contrée^ quîon se pi^paRf^de 
mettre en valeur é'toi-t habitée par les Hat-, 
tentots , |)euples dmsés en pluçieu^ hordes , 
dont chacune forme une petite république in*- 
dépendante. Des cabaneJI^|^u vertes de péaux ^ 
dans lesquelles on n’entre qu’en rampant , 
et qui sont distribuées sur une ligne circu- 
laire , composent leurs bourgades. Ces hiittq^ 
ne servept 'guère qu’à^ serrer quelques den- 
rées , quelques .ustensiles de ménage... Hors 
le tems des pluies., rHottentot' n’y-entre ja- 
mais. On le voit toujours couché à sa porte. 
C’est là , qu’ aussi peir touché de l’avenir que 
du passé , il dort , il fume , il s’enivre. 

Lù. -conduite des bestip.ux est l’unique o^^- 
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ciipaiion de ces sauvages; Coirmè il n’y a 
qu’un njoiipean pour chaque village et qu’il 
est commun à tous, chacun est chargé de le 
gariier II son tour. Cette ionction doit être afc- 
coiuM^<^e d’une vigilance^ contimielle, parce 
, ql^Rpviîî^s est rempli de hôtes foroces et 
vOTaœS;^ chaque joiu* le herger envoie à la 
déqouveffte. Si un léopard , si un tigre sè sont 
montrés dans le voisinage , la bourgade en. 
tiêVe j>rçnd les armés. Ou vole a l’ennemi; 
et if est bien rai^-e qu’il échappe à une mul* 
titud^4^ flèches erhpoisounées^ ou à des pieux 
aignisiî's et durcis au feu. 

tes Qottentots n’ayant ni richesses , ni 
.signes de richciSs^s , et leurs mouton's qui font 
tout leur hidn, étant en commun, il doit y 
nvoir parmi ei^ peu de sujets, de division. 
«Aussi sont-ils unis entre eux par les liens d une 
concorde inaltévahle. Ja/nais même ils i^’an- 
roient de guerre avec leurs voisins , sans les 
querelles que le hélail^garé ou enlevé occa- 
sionne entre le* bergers. 

Ils sont , copime tous les peuples pasteurs , 
remplis de bienveilhince ; et ils' tiennent quel- 
que chose de la mal-propreté , de la stupidité 
<^s animaux qu’ils cotiduiseut. Ils ont institué 
uh ordre dont on honore ceux qui ont Vâîncit 

quelqiies-uns 
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quelques-uns des monstres destructeurs de 
leurs bergeries. L’apothéose d’ilercule» n’eut 
pas une autre origine. 

On ne' parvicaidroit que drfïlcilerneiit à 

1 ^ ^ * 
décrire la langue de ces sauvages avec nos 

caractères. iC’est une espèce de ramage , com- 
posé de sifltemens et de sons bizarres qui 
n’ont presque point' de rapport avec les 
nôtres. 

La fable « qui donnoitaux femmes de celte 
nation, un tablier de chair, tombant du milieu 
du ventre, jusqu’aux parties nature y^s , est 
enfin décrédifée. On a yéi;ifié quo cdS, tînmes 
sont à-peu-près conformées comme on en voit 
beaucoup d’autre>; dans les cliniafî chauds , 
où les organes extérieih’s de la volupté ,aant 
supérieurs qu’environnai^ , prennent plus de 
volume et d’étendue que dans les contrées 
leinpérdes. 

Mais il est très- vrai que*lçs Hottentots liront 
q-u’un testicule. On l’a souvent remarqué. 
Les memes vues, d’utilité^, Ta présence des. 
mêmes périls inspirent les inêmcsy moyens, 
et dans lerfond de.s for^t-s , et dans: la soGiôie. 

Je ne- suis même sreettè observatioivne doit*' 

V j^ms s’étend.ré juiqu’aux aiumaux. Les oiseaux 
ramage qui leu^* eStpropre. C’en est 
’J-idine 11. f. 
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un autre , lorsqu’ils ont à veiller à la conser- 
vation* de leurs petits , ou à la leur.' Ces 
signes pi^iSagers , comme le besoin, aî>nt-ils^ 
ne. sont-ils pas réfléchis 1 c’est ce que nous 
ignorons. Mais il est certain qu’ils sont en 
eux, comme en nous , des elrets de l’intérét , 
de la crainte , de la colère, et que l’habitude 
^ les rend conventionnels. C’est ainsi que , 
dans les révolutions , les factieux "ont" des 
signes à l’aide" desquels ils se reconnoissent , 
malgré le tumulte et au milieu de la mêlée : 
c’est une. croix , ilhe plume , une échàrpe, un 
ruban ; c’est un cri, c’est un mot, c’est le son 
d’un instrument qui réveille ceux auxquels 
il s’adressè , tandis qu’Jl laisse dans l’assoü- 
pissenientdu sommeil ou dans la sécurité ceux 
qui n’en ont pas lq,|Clef. 

Telle filp, selon toute apparence , la pi‘e- 
mière origine de la plupart de ces usages 
singuliers que nous retrouvons chez les Sau- 
Tagcs , et même dans les sociétés policées. 
Ce furent des traits caractéristiques de la 
horde .à laquelle ils appartenoienl , des mar- 
ques auxquelles ils §0 reconnoissoiënt. La 
circoncision des Juifs et des Mahométans 
n’eut peut être pas d’autre but que les nez 
écrasés ; que les têtes applaties ou. allongcesn' 



DES DEUX Indes. 



99 

que les oreilles pendantes et percées , que les 
figures tracées sur la peau , les briilui^ , les 
chevelures longues ou courtes, €t la mutila- 
tion dé certains membres. Par l’ampuiation 
<Tu prépuce , un Juif dit à un autre , et moi je 
' suis Juifaussi. P^r l’amputation d’un testicifle, 

un Hottentot dit. à un autre Hottentot , et 

« 

moi je suis aussi Hottentot. Et pourquoi ces 
distinctions n’aui'oient-elles pas été destinées 
à transmettre le sentiment , ou de la haine , 
on de l’amitié , la conformité d’un culte reli- 
gieux;- à terminée le souvetiir dhin bienfait 
ou d’une injustice, %t à en recommander à iine 
classe d’hommes la vengeance ou la recon-* 
noissance ejiyers une autre classe? 

Plus la conditiçn%es iiomniep sera vaga- 
bonde , p\iis ces sortes île réclames seront 

‘ 

utiles. Deux individus, qui n’auront eu au- 
cune sorte de liaison dans leur conti’ée , sa 
rencontrent dans une contrée éloignée. Aussi- 
tôt ils se reconnoissent , ils s’ajiprochent avec 
confiance , ils s’embrassent , ils sa confient 
leurs peines , leurs plaisirs , leurs liesoins j 
et ils se secourent. L^s législateur*! , jaloux 
d’isoler Içs peuples qu’ils avoient cF^ilisés , 
des nations barbares qui les entoiiroient , et 
craignant encore qu’avec Ic tems ils iie se 

Fa 
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l’oiulissent dans la masse générale , mirent ^cs 
siancîsous lû sanction dos Dieux. Los $aû- 
vftgiôSleS ont rénuus aussi pormanens qu’il étoit 
possîLle y pâx la considération qu’ils y ont 
attachée* et par la violeMe’ qu’ils ont' fait 
’Cons^Rhmpnt à la naturef Et 'c’est ainsi que 
IP mondé' brut n’ayànt ' aucun système fixe 
d’éducation , 4’^^socÎHtion et de morale y 11 y 
suppléa par des .habitudes ' iinîvericllcs.. Le 
j)hysjque du climat fit le reste; Les 'enfans 
de la nature furent soumis,' sains s’en douter^ 
il une espèce singiilLèi*e|^d'autorité '^ui les 
dpn\iua ^ans.les vexer ; - et c’e;st ainsi que lès 
Hottentots jiriirent les mœurs des.pùtres. 

Mais spot-iis 'heureux y clemanderezlî- 
Et ‘moi je^yo us demanderai ,■ quel est 
.l’hoqime si 'entèté des avantages de nos socié- 
téS y .si étranger à nos peines, qui ne soit qiiél- 
quefois retoumé par Ja pensée au milieu des 
forêts , et qui n’aît du ''moins envié le {jon- 
heur , rinnocence et le tepos de la Vio pa- 
triar^alb ^ Eh bien! celte vie est celle dé 
î*H6ttentot. -Aiméz - vous la- liberté ?wil est 
libré. 'AimOz -rvous hi* santé'? il ne‘connoît 
d’autré^Kiladiç œié la vi^llesrèfc^Aiinez vous 
la vertu 1 il a des peOchans jtju’il satisfait saOs 
femortîs, mais 'il n’a’poiiit'de vices. Jô sais. 
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Lien que .tous vous éU)ignere 2 avec dégoût 
crun lioininc ciumaillotté , pour ainsi dir^, 
dans îes entrailles des animaux. ^)roycz-vôus 
dorje que la corruption dans laquelle vo;is 
êtes plongés, vo& haines , vos per^dies , 
votre duplicité , ne révoltent pas plus nirv 
raison , que la mal-propi’étc de l’HottentoD 
ne révolte mes sens '? 

Vous riez avec mépris des superstitions de 
THottentor. Mais vos prêtres ne voiis em- 
jîoisonnent - ils pas en naissant de préjugés 
qui font le supplic^^ de votre \ic , qui sAnent 
la- division dans vos familles», qui arment 
vos contrées les unes contre les autres ? 
^’^os pères se sont cqnt fois égorgés • pour des 
question^ incompréhensibles. Ces 'tems de 
frénésie reijaîtront , et vous vous massacrerez 
encore. 

Vous êtes fiers de yos Ipmières y matis û 
quoi vous servent - tlles ? de quellô utilité 
se'roient-elles à l’Hottentot % Est-il donc si 
important de savoir parler de la vertu s^ns la 
pratiquer t Quiàle obligation vous aura le Sau- 
vage y lorsque vo^s lui’ aurez porté 4^^ arts 
cans lesquels il est satisfait, des îndustriés qui 
4ip j^oient que piultiplier s.es ? besoins et; s^ 

‘ • "ES 
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travaux , .des loix dont il ne peut se promettre 
plus de sécurité que ^oks n’en avez ? 

lîncore si *, lorsque vous avez abordé sur 
ses rivages , vous vous étiez proposé de 
l’amener à \iiie vie plus poliqée , à des mœurs 
q^ii vous paroissoient préférables aux siennes y. 
on vous excuseroit. Mais vous ôtes desccudus 
dans son pays pour l'en dépouiller. Vous ne 
vous ôtes aj)prochés de sa cabane que pour 
l’eu chasser , que pour le substituer, si vous 
le pouviez , à l’animal qui laboure sous le 
fouet de l’agi'icultcur , que pour achever de 
l’abrutir, que pour satisfaire votre cupidité. 

Fuyez , malheureux Hottentots, fuyez î 
enfoncez-vous dans vos^^ forêts. Lès bêtes* 
féroces qui les habitent sont moins* redou- 
tables, quç les monstres sous l’empire desquels 
vous allez tomber. Le tigre vous déchirera 
peut-être; mais il ne vous ôtera que la vie. 
L’aut! e vous ravira l’innocençe et la liberté. 
Ou si vous vous en sentez le courage, prenez 
vos haches, tendez vos arcs, faites pleuvoir 
sur ces etrangers vos flèches émpoisonnées. 
Pnisâe-t-il n’en rester auc^h pour porter à 
leurs citoyens la nouvelle de leur dé^jistre ! 
Miüs hélas î vous êtes sans défiance , et 



vous lîè les connoissez pas. Ils ont la douceur , 
peinte sur leurs visages. Leur maintien pm- 
met une affabilité qui vous, en imposera. 
comment ne vous tromperoit-elle pas c’e;?t 
im piège pour eux-mêmes. La vériié semble 
habiter sur leurs lè\ res. En vous abordant , 
^ils s'inclineront. Ils auront une main placée 
sur la poitrine. Ils tourneront l’autre >ers 
le ciel , ou vous la présenteront avec amitié. 
Leur geste sera celui de la bienfaisance j leur 
resard celui de l’humanité : mais la cruauté , 
mais la trahison sont au ♦fond de leur cœur. 
Ils dispenseront vos cabanes; ils se jetteront 
sur vos troupeaux ; ils corrompront vos fem- 
mes ; ils séduiront vos filles. Ou vous vous 
plierez à leurs folles opinions , ou ils vous 
massacreront sans pitié. Ils croient que celui 
qui ne pense pas comme eux est indigne dé 
vivre. ' Hâtez - vous donc y embusquez-vous ; 
et lorsqu’ils se courberont d’une manière sup- 
pliante et perfide , percez-leur da poitrine. 
Ce ne sont pas les représentations de la 
justice*, qu’ils n’écQui eut pas ce sont vos 
flèches qu’il faut lei^ adresser. Il en est tems ; 
Riebeck approche. Celui - ci ne vous fera 
peut-être pas tout le mal que je vous annonce ; 
mais cette feinte modéï^tion ne sera pas 
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ÎDiitéo par.ceu^’f^ui ie suivront. Et vous^' 
r^ls. Européens ne vous irritée paà tle ma' 
harangue.’. Ni l’Hottentot , ni l'habitant 
tloB contrées qui vous restent à tlévaster ne 
1 enteu^lront. Si mon discours vous ôfiense , 
c’est que vous n'étes pas plus humains que 
vos prédécesseurs ; c’est que vous voyez dans 
la 1 aine queje leur ai vouée , celle que j’ai 
pour vous. - s . 

lîicbeck, se confi^rmant ^ux idées malhene 
reii sèment retues chèz les Européens V'com- 
men;‘ii- par s’empart^ du territoire qui étoit à 
sa hieuséance , et il songea ensuite à s’y atfer- 
mir. Celle, conduite déplut aux naturels du 
pays. Pourquoi, Ciit leur envoyé à ces étrangers, 
pourquoi ave\-vout semé nos terres ? Pourquoi les 
^ emplo^l-vous h nourrir" yos troupeaux ? De quel 
teii vcrne\~vous àinsl usurper^vos champs ? Vous 
/le vous fortifiei que pour réduire , parade gr^s i les 
Hottentots a V esclavage. Ces représentations fu- 
rent suivies dê quelques hostilités .Les Hdllan- 
dais, qui étôient encore (bibles, calmèrent les 
esprits par beaucoup de promesses et qi/cjques 
présens. Tout fut pacifié-^ et ils cèptinuèrent 
depuis assez paisiblentent leiirs usurp^itîons^ 

Il est 'prouvé qiïclia Compagnie dépensa*^ 
dans l’espace de viiigt ans , quarante-six mil- 
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lions delivres pour élever U colonie à l’éta 
oii elle est cujouni’liui. C’est Je plus^bèlétablis- 
ment- ilu monde , si l’on en croit la plupjh; 
des navigateurs., qui , latigués d'une longue , 
traversée , ont aisément séduits par les coiii- 
nij^dités qu’ils trouvent dans cette relàcRe re- 
•hommée. Voyons si îà réflexion confirmera.ces 
éloges dictés par l’enthbusiasine. 

Le cap de Bonne-Espérance , dont les pa- 
’r.Tges sont si oragçux termine la pointe la 
plus méridionale de l’Afriqiiq, A seize lieues 
de cette 'fameuse montagne est un péiiiiisiile 
formée au Nord par la haie dela^ Table,, et 
àud par False-Baie. G’cst*ala première dej 
deux baies , qui ne sont séparées que par une 
distance de neuf mille toises, qu’abordent tout 
les bâtimena diirant la plus grande' partie^ de 
l’année : mais ciepùis'leao mai jusqu’au 20 
Septembre la rade 'est si dangereuse y l’oti y a 
ëprouv*é de si grantls malheurs', qu’il est dé-^ 
fendu aux v^Usqau:^ flollandais d’y mouiller. 
Ils se rendent tça& à l’autre baie , où , dan» 
cette saison , Vo'n rien ù craindre. 

Le ciel du, cap' seroit trèa - agréable , » le» 
Tenta 'n’y ‘étoîciit ^ésque ^é^tinpéis et comr 
artùnément violens. On èstj^dédommj^éde l’es-, 
péce d’inçonimoditë qu’ils causent , par la dé- 
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llcieuse çempératia-e dont ils font jouir up 
climat 4»ar sa- latitude j devroît êtrè 

CJnbnisé,:^'irf dé ce séjour est si pur,‘^q4’oii 
le remanie ooir.me un remède presque souve- 
rain ''poùrrïa plupart des maladies apportées 
d’Europe', et qu’il n’est pas sans utilité. pour 

les maladies contractéesipux Indes; Peu An- 
firmites affligent les çolons. La petite vérûlp 
môme n’y a pénétré que tard. Cette contagion 
apportée , dit-on"^ par un bâtiment Danqis , 
y'fit d’abord -, et y fait'éncbre par intervalles ^ 
grands ravages.’ ^ • ‘u, . 

Le sol dé cet établissement ne'^pond pas 
à sa réputationr ^Les Hollaadais n’y virent^ à 
leur arrivée / que d’imménSes bruyères , quel- ^ 
ques arbustes , une espèce d’oignon qui , lors- 
qu'il est cuit â le gôàt de la châtaigne , et ' 
#qu’on a nommé ;pain des Hottehtots. ' Par-tout 
dù la chûte périodique de. ces plantes n’avoit 
pas déposé un sédirilent gras-, la terre n'étoit 
qu’un sable stérile. On *n’est pas encore par- 
venu à la féconder , .mêmq dans le Voisinage 
de la capitale , où les encourageme^s . n’bnt 
pas manqué. A l'exception de quelques valléjes 
où les eaux ont èntrâînélle peu de terre qùi 
couvroit les montages , ■ l’intérieur du pays 
n’est, pas plus fertile , -et il est' encore moips 
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arrose que les cotes oii 

• '‘'î* .V. ' f 

• rare ./là’uii ruisseau ou une fonlÿiine. Delà 
' Vient qùe quoique la colonie ne soit pas nom- 
breuse , ses habirans sont tlispersés sur cent 
cinquante lieues le long des rivages de la mer, 
et ^ur, près de cinquante dans les leiTes. 

La ville du cap , là seule qui soir dans lu 
colonie , e t composée d'environ mille mai- 
so^s, toutes bâties de brique , et , ît eiiuse dé 
la violence des vents , couvertes de cjiaiime. 

Les rues sont larges et coupées à*ingles droits.* 
Dans la principale est un canal', bordé des 
deux cotés , d’un plant d’arbres. Dans' un 
quartier plus écarté , on voit encore un canal ; 
mais la pente des eaux y est si rapide , que \ea 
écluses se touchent presque les unes les autres. 

A l’extrémit^de la ville , est le jardiiiK, si 
renommé , de la compagnie. Il a huit à neuf ^ 
cent toises dé long. Un ruisseau Tarlose. Pour 
en 4éfendre les plantas, contre la' fureur des' 
vents , on a entouré chaque qifarré, de chênes 
taillés eu palissades , excepté dans l’allée du 
milieu où on les laisse croître de toute leut 
hauteur. Ces arhres . quoique médioCremenÈ 

. a* • 

élevés , forment un spectacle délicieux dans’ 

I - ^ *'•*" ■ * • * * 

mie coafrée'où il.n’y a que peu de bois, 
ipême faillis , et où l’on est réduit à tirer de 
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Batan'ia tous ceux de cliai^iite. Les légumej 
Occupait' Induis gvnudc partie du terrein. Le^ 
petit espac^onsacré a la botanique^ u’a ' 
peu de plantes. La ménagerie, qui joint* le 
jardin J e^st également décline. Elle rcnlermoit 
autrefois un plus gra'nd nombre d’oiscabx ct 
de quadrupèdes , inconnus dans nos climats.’ 

Ce sont.le.s vignes qui courrenr principale- 
ment les^inpagnes voisines de la capitale. 
Leur produit estqn’esqu'assuréj^ans; un eliipat 
où là grêle euldf^gclée ne sont ^as à ci^indre. 
li semble que sous un ciel si pur^j dans un 
terrein sablonneui^^ avec la facilil^^de choisir 
ics Trteilleures expositions , oïl den roir obtenir 
une boisson exquise. Cependant , :^quc ce soit 
le vice du cliiJiat ôii la ncgligenco des cultiva- 
teurs , elle eçt d’ime qualité tort Inférlourc , à 
l’exception «d’un vin sec , laî^relet et *assez 
agréable ,, qui tire, son Origine «k^lu^dèrc , et 
que consomment les colons rirlies^ viplui ore 
l’Europo connoît sous leamiu' de.. Cun -tance , 
«tqui est blanc en pari le et (ÿr partie rouge-, 
n’est cueilli que dans un territoirè de quitize 
aspens , sur des, seps .apporté.^ a’.jrreiois 
Perse- Pour en augmentm- la quaniité ,.on y 
mêle un vin nm.scai asse^bon, que prodnispnr.' 

des coteaux Toislns, ü;iie pàvtie est livrée à I»* 

♦ • _ 

^ . , «■ OJnipagnic 
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t^ompagnie, au pira qu’elle-mème a fixé y le 
reste est vendu , à raison de douze cenrs francs 
la^bai-rique , à tous ceux ^ui présentent 
pour l’acheter. ^ 

Les grains se cidtivent à une ‘pi us grand» 
distatice du cap. Us sont'tou jours abondons et 
à un prix modique, à caiïse de la facilité des 
défriclieîneni? , de l’abondance des çngrais, d» 
la faculté délaisser reposer les ter||||. 

^ quaiÿinte qu cinquante lieues du port, s^ar* 
rôtent tes cultiyes. Dans tin plfesigrand élôigne- 
ment, il ^ serpit pas possible^e voiturer les 
denrées avec avatltage^L^campagnes ne sont 
plus couvertes que de nombreux troupeaux qui 
deux ou trois fois l’année , sont conduits au 
cbef-Heu & la colonie, fis y 4ont échangés 
contré quelques marchandises apportées d’Eu- 
rope et des Indes , Ou absolument nécessaires(|j|^ 
ou seulepî^nt agréahleSi Les paisibles habitans 
de.ceslieux écartés , connoissent peu le pain ^ 
et se nourrissent assez généralement de vian- 
des fraîches oq| 3 aléas , mêlées avec des légu- 
mes qui n’ont pas moins de goût à cette extré- 
mité de ^Afrique que dans nos contrées. Nos 
" fruits, qui la plupart n'ont pas dégénéré , sont 
viine autre de leurs ressources. Ils tirent moins , 
,d’utilité des végétaiix d'Asie, qui viennent mal, 
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dont quelques-uns même ^^Is- que 4e suci(^t 
le café f n’ont jemais pu être naturalis^ës/»,'. * 
Lorsque % coni^ajrnie forma son 
ment du Cap , elle ass^^gratuitemenCà cha- 
cun des premiers CoIÔnt un- terreiif d’une lieue 
en quarré., Ces concessions ‘et celles qui leu sni- 

' ' ' * ^ * f' V 

virent, ont été depuis grevées d’tin Impôt à 
chaque mutation. * ♦ ». t.’ , * ; . 

* * T â , 4 4 ' N 

Cette ^ovation n'est pas le sWl.Jèproche 
que les cofons fassent aumononole. y s,se plai- 
gnent du ba^lk qu'il met ara de^(jj^s qu’il 
exige pour ses besoins. Ils , sÉo^giie^nt- dès 
entraves dont il jÉbarrasse. îé cl^it des pro- 
ductions qu’il ne relient ^pas. Ils se plaiguènt 
des drmts accordés à différera offi^rs sur tout 
ce qui est vcn|lu dans le p^ys oum^e exporté. 
Ils SC plaignent-dê la défense qui leur est faite 
d’expédier le môfn<lfe bâtimOltt pour cofiainu- 
iiiquer entr’eux ^ou pour aller chu^^er sur les 
côtes vnisiuef^les bois-a|.ue la' nature leur a re- 
fusés. Ils se plaignenPsÉdl^^ que , par des for- 
mîdités aussi multipliées qu’i^j^ules , on les a 
xeduits à emprunter a un intérêt excessif un. 
argent qui donneroit plus d’extension à leurs 
cultures. Ils se.plaiguent de ce qu’étant la plu- 
part Luthériens , il ne Hfür est pas p^ermis d/é 
se procurer ) à 'jteur dépcns^^^lcs cpnsolaûou# 

■ '% ... M.' ■ 
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*86 îa religion. Il^dEnnent une infinité (Vautres 
plaintes , vtoutea- gra\*es , et qui plupart pa- 
^i,^ijt*foiuiée6. âf. ' 

0’rf8«rrpit se hà^i^ autant p^i*^e redresser 
CCS* l*te les cOlons^nt plus îiitéressaHî. 
Les n^urs sont simples , même dans la capi- 
. taie. Oia k’y connoît aucun genre de spectacle ; 
on n’y fou^'poiat jpn n’yéaitque très rarement 
des ; on I parle peu. Le^jplaisirs des 

J^emnveg se bornant, à' rendre heureux leurs 
épo^fj? ‘ÎSin^enfan^., 'leurs |erviteur 4 , leurs 
es(?lave^^ô^es. 

^Tandis qu^ollés ^ se l^ent ces soins tou- 
chans , les hommes sVcqiipent tout entiers des 
ciirairesr^xtérieuies. Sur le'soir , lorsque les 
Tents s(]ijt t(^hés , chaque réunie , va 

jouir d« l’exercice de la promenade y de la 
do'uceuf do l’air. La vie d*un jour est celle (1^ 
-teufe J^nnée»; et IMn ne s’apperçoit pas que 
i cétte üniforrailé nuise au Doiüteiir. 

• flt. 

Un trait à rémarquer dans les moeurs de 

cette coloni^- c’est qu’on y retroure d’usage 

le plus précieux de la candem: des premiers 

âges. Une jeune perso^e devient-elle sensible, 

twi aveu naît suU de près cette impression dé- 

licicyse. L’ahiour;, dit-elle , est une passion 
\ * 

naturelle quidoiLfaire le’ charme de sa vie et 

^ ^ 
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, y ' f* * ^Ci- 

la détlüiiuaager du danger .j^tcc mère.* 
qui a eu le ftouùeur de ItTi ^ire est- aussi- lot 
cliéri pjibli(j|||?menf^ §’il éprouve le goAtxqu’il 



inspire. Dçîîs destiien^bres -et sd(^ 
l’ambition 1 l’avari^lïfe^aniTé i^nj^oint 
Ibrinés , ij/'confîance se joiîit*à la tèi^rçs'se ; 
et ces d^uxseniimens produisentd^iis drames 
siinjjlos, tranquillês Æt con^taBtesJfe^e uniçu 
que les o«éc3 et les événemenam’ gèrent 

que frèsJTar^ient.ç.è ' * 

La ^colonie , üttlÆiW -r- 
de troupes régulières ppm* sa ‘Mi 




quinze luille £iu'oJ|||||liS 
mands et Franpare ^oHl‘)n quatrième partie 
est en état de porter lgs*armps.„Ce m^bre se 
seroit açcru^ ^de funestes pr(yugj|^e reli- 
gion n’éussent rejM^sé/tine,iaifimtéVde mal- 
heureux , disposés palier cbei ci|^ la paix et 
T abondance sous ces heureux clîma^x^n no 
comprend pas ^menteii^^pubbqùîqui ad- 




:s cultes dans ses 



met ayeg^ant (^sucées, 
provinces ^ a • pu , sou£li^r * -qi^’ une cotppagdie 
formée daaa son sêjLn^' portàt ,u?e odieûsfe in.- 
tolérance au-deLid^ Si le g^|^erlaement. 

a jamais la force ^ rj|i>rfeieriuW ablrs^sîoppq^o- 



à ses principes., î* coloiïiqiK p^enplera en raS- 



sron de sps ^ftbsist^ItjiGe 



(in pourra 
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sans inconvénient abolir la sen itiuîe qui ,<iuoi- 
<j|ie ftiaifis^)esante que jj&'iour^lleurs f est 
to.uj OU rià^u e . dérespcce humaine. 

•Iiél^»cbiyés^oht atrl|)illbre de c^yarantc ou 
ciuquâjfrè’iniUe. Les uns o^lr été achetés aux 
c^tes ^d'AJÜÿqtip ou à*Madag(jscar -, les autres 
riennentl^^'îles ' Malaisé^. Ils .<bnt- nourris 
comme Ic^^s maîtres, et ne so^|||fcondaninés 
qu'aux tfav^ux.^ De tous etablisse- 

mensfque l’J^rôpe ^j^ônnés darfs les autres 
parties duJ^Tîde .-'c'èst le ^eul peut-êuo où 
les blari^aièq t*■ïIaïÇlié'pk^£^^er ave^ les noirs 
les occupfttiôqs lîeil^eusdSr^ Nobles et vertueu- 
ses de Liimiÿhj^agrici^^re. 

Silc» l^fettéhibts aboient pq a<Io|»ter ce goût, 
c'eût été un^gr^ttd aj poin^ la colopie : 

piais les foiîîïes hordes* oe cês 'Âîricoins quj^ 
é to i en t Butées c! a ns les l i mi t^ s dq s et abJis s em en s 
HüUaiidâis , pérl^n^<|{iti\<ir^s une épidémie 
cn^iyi^. Il n’éctîl^^ aux ho^eui^de cette 
contagion nohibré de bîmilles., 

qui sant’de^uel^é utiljté^ttur l^^garde des 
troupeaux ’et p^ur*^le domesrique*. Les 
t^uis plus puÿsdnté® .^?tf.q|^^^oc(?upoient Içs 
Iwrtis des riviôres^^l(^bi^Ag|J^es bois , les 
tefres à^nd^tea^n^àti^l^S pl)lîgées^ d’a- 
bandonifô^^uc^ssijjeiHO^u les«tdi5])o/»ux et la ./ 
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ilcmciire dc^iir.s jjères , s&sdût ^toutes éloi- 
gnée.^ de.s f^uiièrcs'dqji^otii- o*)^)reijpÿir. 
justice qu'elles éprouydî<^nf l^^iclüjp ajouté 
à réloignéfneiit qiij^lëh àvoieni iiatdréllÇmçijot 
pour tous nos imvaux.' La vie oi.sivc et iudé- 
pendante que ces'sauVage» Mçlans leuis 

îserts , a jiQ ur eux:des.«xnr^nëH^iexpriŸnY7 
it's. Rieir^^éùt les en (^iaclier. yn. d’'Pntré 



dé.< 



eux Idt pris au bçi‘ceau. On, WéleVfi dans njjs 

y*» ^ ■ ♦,,**’ i§ 

mœurs qt darfs nù^re fcfçyano^,^! .fut envoyé 



àuv Indes et'iiülement en^oÿ^^ com- 

merce. Les circoj^sj^c^ ray^i^^a^nelié dan» 
sa patrie il alja yîmer'', ses pareils dans leur 

" tS. 




dit-il au gouvérn^f*/^ je vlens'fiènpqcGl^ pour 
w tpujonits au ^nro tl^e^ vié *que voiH'^m’àviez 



» fait endn;a§, 



Ma f éiiDiutoom est de' suivre 




« rest^ ». il^n ’alten^l .îV^^&de ré^ifli^, ^et 
se dérobant '^^nc^rb^^njiïajs. 

Quoiquq ^ câifefolferé ~ në-^oî t 

pas tel que ra^ftri'ce 
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la compa^ie ,^e des avantages solides de sa 
cijjanie. A\a vérilé ,.la dîiÿie dii bted et du via 
qu'elle peî?ÿ)i’ ,*se 3 doÉ|^cs et scs autres dioiîÿ 
ne lui!Tendent |)as au-îuCTi'de cent lyille écus. 
Elle hd'^agne pas cent mille K vressur le» draps, 
les toiles , Ja clinquaillerî^ y; le charbon de 
t«r€ , qiie^ies autres objets pexi importans 
Qu’elle y detjite. Les frjûâ insépar^les d’un si 
gr.twd dtJfcUssement et ceux que lîcorruption 
y ajoute, aosorlxpht aqjjdelàdeces profils réunis. 
Aussi soàjtlmté a-t,-elle une autre base. 

Le» .^s%^ujC*^'MoUandaig qui vont aux: 
Indes ou qui eu reviennent , trouvent au Cap 
un i^yl^sAr^ nn ciel agrt^able, pur et tempé’*é^ 
les jiOHvelles-impbrt^nte^ Uçae, d^px mondes. 
Ils y prennent du ‘uenrrè’j du fromage, du 
vin , - .des fâ^'nes , uné. ^ande abondance de 
légumes ^alés ppnr leqr navigation et pour 
leurs, ëtabliésemcfli.^ d’Asie’, ménie depui» 
quelque tems «iéife où trois cargaisQhs de bled 
pour l’Euro]^. 'Cl's commodités et ces res- 
sources augtdenteroiont encore , si la com- 
pagnlc dT)*ttqnolt‘'enfi^lH funestes préjugés 
qni n’ont cesse • 

Jusqu^ uos jdi^ , les productions* du Cap 
onjt eiç de^ v.aléur ÿ- que tours cultiva- 

•téitls hèji^uT^cjat^i sc vâtir., ij| se procuïex ? 

' ' 4 
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aucune des coinmodirés -que Uînr sdl ne leur 
donnoit pas. Xj'r rais.ôh de cet avilisseinent des 
denrées éloit qu'il ^oit défendu aux colon*s 
de les vendre aux navigateurs étrangers , que 

la position , la guerre ou -d'autres faisons 

* / 

altiroicnt dans Içurs poits. La jalousie du 
commerce , Vun des plus grands fléaux qui 
affligent l’humanité, avoit inspiré cette inter-^ 
diction barbare. Le but d’un si odieiâ système 
étoit de déiroiitcr das Indes les aufnes nations 
commerçantes. Elles ne ponvoient attendre 
des secours que de l’administrati(pi, pour 
r"© pas s’écarter de son plan , les mettoit tou- 
jours il un prix excessif. Depuis même /|ue 
l’expérience d’un sièple •ontiei- a fait aban- 
donner des vues si chimériques ^ et qu’on» a 
pefdu l’espoir d’éloigner de l Asie les auti*cs 
ppuples , les liabitans du Cap u’oiflt pas été- 
autorisés ùun commerce' libre de tontes leurs 
denrées. A la vérité , Tnlhagh et quelques 
autres chefs éclairés sv sont rnontrés . plus 
faciles, ce qui a répandu un peu d’aisance : 
tuais on a toujours été' réduit à endormir ou à 
corrompre le monopole. L'a compagnie ne 
verra-t-elle jamais (jiie les richcBses de^ côlons 
doivent tôt Ou tard devenirles’^sicnnes ? En 
îu’optant lc!lf^idées que npus Qsons- lui '^o- 
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poser j elie sjiivraliesfiir.de ses fondateurs, 
qui ne ricnXn bavard ^ei qui n'avoiont 

jias.H'^endu lés.évéuempnjs hc^rqu.K dont nous 
av^ns fendu , pour s occuj^cr du soin 
de djginé^r^ t^çntre ù leur puissance. Ils 
avoi^uJ^Jé^té^lcS '^ekx sur Java dès 1609. 

XIX. Empire, des Hollandais dans Vile de Java. 

"Cette ale , qui pCiilf^^voir deux cents lieues 
de rong,>sur, une largeur de trente et quarante, 
paroîsspit avoir été «conquise par Ic.s Malais à 
une époque assez reculée. Un* mahoniétisine 
fort super^ütieux en étoit le culte dominant. 
Il y a avoir encore, dans rintérieur du pays , 
quelqués idolâtres ^ et c’étoient les seuls 
liommes de ïava qui ne fussent point par- j 
f-enus au dernier degré’ de la dépravation. 
Li'ile',» autrefois soumise à un rouI monarque, 
se trd^oit alors partagée, entre plusieurs 
fiouveràins , qui étoient continuellement eu 
|>uerre les uns avec les autres. Ces dissensions 
éternelles avoient entretenu , chez ces peu- 
ples , l’oubli ^e« mœurs et l’esprit militaire, 
ïinnemis de l’étranger, sans "cor.ûance entre 
feux; on me voypit point de nation qui pardt 
mieux sentir la liaine. C’est là que l’homme 
étoit tua loup pour l’iioninie. Il «eml.loit que 
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l’envie tle se nvire noji lé. l^eso^'^ 
ir’aicler , les 

Javanois n,\abordoit |)biii4sou IVè^.^^sans 

le poigiiaril a la' ûiàin ; toil] aj^ s‘ eh Sarcle 

contxc un attentat, ou.tc^fî^ç le, 

commjettre. Les grands" aj'piei^ t^^^ucttup 

d’esclaves qu’ils acheioient , qu’ils fâ"ÎSoient 

il la guerre , ,ou qui's’en^4gcoicji|,l J>oux cleftçs. 

Ih les îraitôîent avec'inliumanite.^'Ç^toiç%t 

les esclaves qui cultivoient la tefse ‘^^t^qui 

faisoiént toùë les travâu* pxhiililes. 

nois mâchoit du bétel , fumoit l’ôpiujù , 

vivoit avec ses concubines , comDattdibT'bu* 

‘ty ^ / * 

dormoit. On trouvoit dans ce peuple bé^i- 
coup d'esprit ; mais il y restc^j^^u deltraÊcs 
de principes moraux. Il sembloit moins nu 
peuple peu avancé , qu’une nation dégénérée. 
C’étoieiit des hommes, qui , * d’un^dViver- 
nement réglé , étoieiA passés à unq espèèe 
d’anarchie; et qui se livroient sans frein aur 
mouvemens impétueux que la nature donne 
dans ces climats. 

Un caractère si corrompu ne changea rien 
aux vues de la compagnie sur Java. Elle 
pouvoit être traversée par les^ Anglais, alors 
en possession d’une partie ^u commerce de 

île, Cet^l)5taçle l'ut ];ieniôt lijt 

'J, 
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foiblesse tle Jacques I', et. la eomiptiou do 
son, conseil , ' réîidoicut ces fiers Bretons sî 
timides, qu'ils se laissèrent sunplaiiter^ sanst 
faire des efforts dignes de lènr courage. Les 
naturéYs du pays privés de cef appui, furenC 
asserviçV Ce lut l’ouvrage du tems., de l'adresse, 
de la pqlitique. 

l/ne des maximes fondamentales des Por3 
tugais , aVoit été d'engager les ^nces qu’ils 
vouloient mettre ou tenir sous l’oppression y 
d’envoyer-leurl^enfa^is à Goa , pour y être 
élevés aux c^péus de^ la cour de Lisbonne , 
et s’y naturalisé!* , en quelque nianièfre, avec 
ses moeurs et ses principes. Mais cette idée , 

^ bonne en elle-même, les conquérans l’avoient 
gâtée , en admettant ces jeunes gens à leurs 
plaisirs les plus criminels , à leurs plus hon- 
teuses déhanches. Il arrivoit de - là que ces 
Indiens , mûris par l’àge , ne pouvoient s’em- 
pêcher de haïr, de mépriser du moins des 
instituteurs si corrompus. En adoptant cette 
pratique , les Hollandais la pèrfectionuèrent. 
Ils cherchèrent à bien convaincre leurs élèves 
de la foiblesse , de la légèreté , delà perfidie- 
de leurs sujets ; et plus encore de la' puisr 
sanco , de la sagesse , de la fidélité de la 

compagnie., Avec cette méthode , ils 

m Cr 6 ■ 
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rent leurs usurjjations : jiiais , il faut le dire ; 
la perlidie , la cruauté , furenf aussi les moyeus 
^u’cisployèrent les'^Hollaudais. 

Le gouveruenïèut de Tile , qui avoit pour 
«nique base les loix féodajes , sembloit ap» 
peller la discorde. On arma le père contre 
le llls , le fils contre lejière. Les prétentions 
du foible coftti'c le fort, du fort contre le 
Jbible , furérît appuyées suivant Ics^ eircons- 
ta^ices. Tantôt on prenoit le parti du mo- 
narque , et tantôt celui des Yassaux. , Si quel- 
qu’un mohtroit sur le trône* dçs falens re- 
doutables , on lui suscîtpit des concuiTens. 
Ceux que l’or ou les promesses ne séduisoient 
pas, étoient suljjiigués par la‘ crainte. Chaque 
jouramenoit quelque révolution, toujours pré- 
parée par les tyrans , et toujours à leur avan- 
tage. Il se trouvèrent enfin les maîtres des 
postes importans de l’intérieur , et des forts 
Làîis sur les côtes. 

L'exécution de ce plan d’usurpation n’étoît 
cnc re qu’ebauchee , lorsqu’on établit à Java 

iin gouTcrneiir qui eut un palais , des gardes, 

• 

,«n extérieur imj:osant. La compagnie crut de- 
voir s’écarter des principes d’économie qu’elle 
ôvoît suivis jusqu’alors. Elle étoit persuadée 
,jçuc les Portugais avoieut tiré un -grand ayau-. 
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tnge dtî là cour brillaute que teuoient les \Icf- 
rois de Goa ; qu’on dc^'jiit éblmiir les peu- 
ples de l’Ojrient pour ibieux les subjuguer; 
cttpi’il falloit frapper l’ima^nalion et les yeuîc 
des Indiens , plus aisés à conduire par loe seas. 
que les’ liabitaus de nos climats. * 

tés Hollandais avoient une autre raison; 
pour se donner un air de grandeur. Gj;i les 
avoir peihts à l’Asie comme de# pirates; sans 
patrie , sans loix et sans maître. Poiirjfaitfe 
tomber ces calomnies, ils proposèrent à pTu- 
sîeurs états . voisins de Java, d'envoyer des 
ambassadeurs au prince .Maurice dérange. 
Il 'exécution de ce projet leur procura le 4oulde 
avantage d’en imposer aux Orientaux , et de 
flatter l’ambition du stathondcr, dont la pro- 
leclion leur étoit nécessaire pour les raisons 
que nous allons dire. 

Lorsqu'on avoit accordé à la compagnie 
son privilège exclusif, on y avoit assez mai- 
à - propos compris le détroit <le Magellan , 
qui ne devoit avoir rien de commun avec 
les Indes orientales. Isaac Lemaire , tin de 
ces négociaiis ridées et entreprenans , qu’ou 
devrait regarder par-tout comme les bien- 
faiteurs de leur patrie., forma’ le projet de 
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pénétrer daüis la mer du Sud , par les tcrrea|t^ 
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australes ; puisque la seule voie , connue 
alôrs«<pour y arrivei’, étoit întenlite. Desix 
vaisseaux qu'il expécîia en 161. 5^ passèrent 
par un détroit, qni depuis ci porté son ’norh , 
situé. Ænü'e le cap de Hqrn et l’ île de« Etats, 
et furent conduits par les événemens-a Java. 

9 

îls y furent ctyifîsqués, et ceux qui les mon- 
toicnt, envoj'és prisonnier^ ert Europe# 

Cet acte 'de tyrannie révolta les esprits dqji 
pr^-épus contre tous les commerces exclitsils. 
Il parut absurde , qu’au lieu des encourage- 
mens que méritent ceux qui tentent des dé- 
couvertes , un état purement commerçant mît 
des entraves à leur industrie. Le monopole , 
que l’avarice des particuliers souffroit impa- 
tiemment, devint plus odieux, quand la com- 
pagnie donna aux concessions qui lui avoient 
été faites plus d’étendue qu’elles n’eu dévoient 
avoir. On sentoit que son orgueil et son crédit 
augmentant avec sa puissance, les intérêts delà 
nation seroiept sacrifiés dans la suite aux in- 
térêts, aux fantaisies môme de ce corps devenu 
trop redoutable. Il y a de l’apparence qu’il au- 
rait succombé çous la haine, publique, et qn on 
ne lui aurait pas renouvellé son privilège qui 
alloit expirer, s’il n’avŒjt été soutenu parle 
j^rince Maurice,' faycrisépar les Etats-Céaéq 
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raux , et encourage à fairo têtç*k. l'oragej par 
la ^cpnsi stance' que lui donçoit soai étabi^sse 7 



ment a 



Jav 



,^a. 







* ^ 

•Qüoiqiïe divers ^mouvepiens. , plusifeurs 

guéries qutltjfues conspirations aient troublé 
la traii(]^uillii^ de cette Jle , elle ije laisse pas * 
d'être assujettie aux Hollandais ^ de la i^à-- 
nière dont illeult convient qu’Æe le soit.^ * ' 
Bantam en "occupe la partie oTîcidentale. 

Un de ses tfespotes) qui avoit reriîis la 

V - • -'J 

ronne à son fils , yit rappelle au trône en l6c 
par son inquiétude naturelle, par là mauvaise 
conduite de son spccesseur , et par une^action 
puissante. 5on parti alloit prévaloir j lorsque 
le jeune monarque, assiégé par une ârraée de 
trente mille hommes dans sa cafiitale , .où il 

4 » 

n’ avoit pour a 2 )pui que les compagnons ^e 

ses débauçlies , implora la' protection des 

Hollandais. Ils volèrent à son sçcours, bat- 
• * ^ 

tirent ses ennemis , le délivrèrent d’uif rival , 

-et rétablirent' son autorité. Quohjua l'expér 
dition eût été vive*, courte , rapide , et par 
conséquent peu dispendieuse ; on ne laissa pas 
de faire monter les 'dépend de la guerre à 
des sommes ^prodigieuses. La situation des 
choses ne perracttoit|^as de" discuter le prix 
Ü’oa si grandi service , e> répiü§eiueat de* 
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iiuanccs ôto4 îa possilüUfë île Tficquitter, 
^ ‘Dans cette ^xtrémité , Ibible roi sè ^é^er- 

niina à se mettre îers à *y mettre ses 

desçenclans , en accordant à se^.j^élbriseiu-s ié 



coiïimerce’ exclusif de ses états 



% 



Jj& coB^gniè main rient ce. grand privilège 
^afecHx^' cent soixante-huit lioîîimes , distrl- 
maûvais» for^ , dont l’un sert 



]jues dans àeiiit i 

d’habitatÎQn à son gouvernci^^ et l’autre de 
^^s au ^oi. Cet établissement /le, Itii c'wüte 
^1^1 10,000 V livrés , qu'elle retrouve sur les 
marchandises qu'ello y débife. Elle ÿi , en pur 
béjjé/xçe , ce qu’elle peut' gagner sur trois 
inillvpns p^ant de poivre , «gu on .s’est obligé 
de luilivrer à 28 livres 3 sols le cent. 

C’est |leu* de chose en comparaison de ce 
que ^a compdgnie tire de Cheribon , qu’elle 
a réduit sans qjSbrt , sans intrigue et sans 
dépenses. A peine les Hollandais s’éfoîent 
établiAià Java , que le sultan de ceT état rcs- ' 
l^ré , mais très-fertile , so mit sous leur pro- 
pdur éviter le joug d’im voisin plus 



tect'.on, 



puissant que lui. Il leur livre annuellement 
trois millions trois ceiit mille livres pesant de 
ù 25 livfes 12 sols le millier. Un million 

> tk. 

est payé i 5 liv. 
un million deux 



riz 



de sucre , dont le 
sols 8 depièrs 



plÿ^beau 
la crat J i 
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ecut niiUe livres de cale, ;i 4 st)ls 4 den'. l.i 
livre"'; cent quintaux di^ poivre , à 5 ^ols 2 d. 
la livre; frcuip, ruille livïcs de coton , dont 
le plus beau a^est paye que 1 li.v. ii s. 4 den. 
la livrg ; six cent mille livres tl’a/eqne , à 
i 3 ,liv. 4 lèvent. Quoique des ^pri'x si bas 
sfjient un abus manifeste de la “ft 4 ldessC 4^s 
liabitans , eette; injustice n’a mis les 

ariu^ à Ja maî^ peuple de Cheribon , le 
plus do>r>: , îc ],liis cÎN-ilisd de l^e.- 
Européens suffisent pour le tenir dans les 
La slépense de cet étabiissement ne monte 
jms au-dessus de 4'^j’co livres, qu’on. ga'^e 
sur les toiles ,qw'ort y ponte. ‘ ^ 

L’empire'^de Mafaran , qui s’étendgit autre- 
fois sur Vile. entière , dont-il embrfissê ongoçe 
la plus grande partie,- a été subjugué plus tard. 
Souvent vaincu , ’qùclquefoiîf" vaiuqueirr , U 
• combattoi^ encore pour son indépénilance , 
lorsque le fils et le frère d’ un souveràii^ mort 
en 1704 y se disputèrent sa’ dépouille. La 
■. nation se partagea «utre les deux concurrens. 
Celui que l’ordre de la succoesion appclloit 
au troue , preuoit si visiblement ie dtessus-, 
qu’il ne devoit pavS tarder à sê voir ‘tont-à-fait. 
le maître , si les Hol|^dais ne^sé fussent dé- 
clarés pour son rlyaL- Les’inléréls que ces f 
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répuLlicaihs aroient embrassés , prévalurent 
à la lin :^ai^ ce ne fut (ju^ain-èS des combats 
. plus vifs , plus ré[>etés , plus^^avans , plus 
opiniii.tres qu’on„ne devolt s*y attciuîre. Le 
ieune prinde qu’on vouloit priver de la snc^ 
cession du roi sonjyùre, montra taiit^ d’intrépi- 



S 



te , de jp^u«,leuce et de fermeté > qu’il auroit . 



triom])lié , sans l’avanta^e^ qqe ses ennemis 
tiiüicnt de leurs magasins , de leurs li^'tpresses 
et- de leurs vaisseaux. Son -onrle occu y>a sa 
place : mais ce ne fut que jSour s’én montrer 
ind^ne. 

com]|pgnie , en lui remettant le sçeptre, 
lui 'dieta'des loix. Elle çboisit le lieu oà il 
dcvçit sa cour^ et ' s’ajisifta (te lui par 

une«cî‘tadclle ,où est éll.^jli une garde qui n’a 
' de fonction apparente , que olle de veiller 
à la conservation du prince. Après toutr^, ces 
précautions elle , se lit un art de Jifendorafiir 
• le seiti des Voluptés d’tmuSer so7i ava- 



... 

“flrc par des présens , ^de flafTÏT sa vahité par 

• des ambassades éclatantes. Depuis cette épo- 

què le^ppHcê et se^suéeesseurs - auxquels 

a donné une éducation cènvei’ Ide au rôle 
i . r • . ‘V ■ • 

qu’ils tlftroiept jouer , u’ont cto que les vils ' 

insirimcns dtlftdel^otllfche de la eo^iûjlagnîe. 

Elle n’a besoin y pour te soutenir .j (j^ue <Je trois 
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Tîen.tS. cayaîîers et de quatre cenis, soldats ,llont 
rentretien , a'vec jjclui des enipoyésl^ coûte 
835, opp livres.-;^ 

On est bien dédomm^é d^ cette déperfse 
^ai* les avantages qu’elle assure. Les pprts de 



cet état sont devenus les •clwntiers^où ^’pn 



é 



construit tous# les jietits batimens , Jqùtes les* 
chaloupes que la ^vigation de 'la compagfiie 
occupe. .Elle, y trouVe tou||Bs les boiseries 
nécessaire^ pour^cs diét’ércns établissenicn.'îâl^ 
l’Inde , et^our nn% partie des colonies .étran- 
gères. Elle y^itiarge encore les product 
<pie le royaume s*’c^ obligé à liïi livrer , c’è3 




nu 



i^le li^re.s de’po^^^^ 2 I liv.'a 5ols 4 deriî* 



le cent; toutvî indigo ^ii’on <;.ueille ^3 liv* 

2 s#ls la litre ;■ Ic.'Cadjang , dont ses vdîsseapx 
ont besoin , à^8 1. 3 s. 'a d. lé,millie^ le ^ 
de coton , depuh i3 j usqll'î^ 1 liv. i3|^ ' 
suivant sa qualiid'^, le peu qu’on Cultive de 
cardaïuçnie à un prhc hgnteiix. • 

La compagnie* dédaiiffta 'long-reçi? tout^. 
liaison avec Ibilîinbiiam ,* situé à i# pointe 
orientale rlc Tilc. ^ ^ns®do<^e' qu’dUe Jip 
voyoit pomt de jour à tirer avantage de cette 
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cnn née. (^iicl qu’ait (Tté le niotif Ilnllan- 
tlais paTS^'a été ^attaque dattes cleri'.îers 
tems. -iîôiiY ans cle^tv3iJ)>»ts opiniâtres 

et de si^ es variés , ^cs armc^îfe liEiiropc ont 
prévalii5ftv 1768. Ee prince Indien, vaincu 
’ et pr^uniôr, a fini se% jours dans la citadelle 
BStifAda ; et sa famille a étp enit)arqnée 
p^p.r 1 ? cap de lîonne-Espérànce , où elle 
Tt'fniinCr.'i , ifans l’ile I^oben , une carrière 
déjdoràlîle. 

Nous i”ivorons -quel^^nsa^e ,le^ vainqueurs 
ont fait tic leur conquête. Nous ne savons 
ptfH davantage quel pro/ij: il feur reviendra 
d’avoir dftrôyc ^o. roi de àladure , île fertile 
et voisin Mâtaram, qîour "y placer son fils 

comiÇe gpuyerneiiT.' Ce'qai 11611s est .malheu- 
^renscmciit trop,connir,^C5^|t qu’indêpendain- 
ment du jou‘jfifyr|^jijg>ique de*la compagnie ^ 
Tons peupfes de Java ont a supporter les 
v/xalious plus oïlieuscs , s’il est possible * de 
^Gs trop no^lM'eiix agens. CesJiomincs avides 
et injustes se servent habituellement de faux 
poids et de fausses mesures pour grossir la 
quantité dê denrées o»i de ij^archandises qu’on 
doit le dr livrer. «Ce^e infidélité', dont ils pro- 
fitent l^uls, n'a été pjinfe ; et rien net 

fait cspérer.gii elle puisse rètre un jour. ' 
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Du rçs^ , la cdmpagnie , conté^Ue d’avoir 
diminuer rîuq^étude des J#\anois , sap- 
pant peu-à-pe?ii.les' mlfuvaiÿe^ eyi l’en- 
iretenoient j dè les avoir forcés à quelque* 
agriclilture , de s’être assrtrécd’uu^oanmerce • 
enfièremont exdusiï, ii’a^as chérciic à, ac- * 
quérir des propriétés dans" iHle. Tout sôn,^ 
domaine se rédtrttaikpetit royaiin^ de Jficatr^ 
Les Lorreiirs.qui accemipaguèrent la êonquête 
de cet éfat , et la^ Tyrannie cyii la suivit , en 
firent un d(^erç. m *r^^a inculte ^t sans in- 
dustrie. . . . 

Les HolldVîduîs , ceux suf-tput qiii vont 
cberclier lît'fo^'tuné^i^njc ludeg, idçtoiCTU guère 
propre5F*a tirer«ce sol excellent d’iJn^si.^rancl 
anéantissement.' On imagina plhsieins fois de 
recounr aux' Allemands , dont , avecl’encou- 
ragement de quelques avances on de quelques 
gratifications > ou auroit dirigé les travaiix de 
la manière la plus utile pour la compagnie.' 
Ce que ces hommes laborieux auraient 
dans les campagnes , des ouvriers en soi^tirés 
de la Chine , des tisserands en' toife appellés 
du Coi'omandel, l’auroient exécuté *datrs des 
atelièrs pour la prospérité des manu|’acMires. 
Corirme ces projets utiles ne^ favorisoient en ^ 
rien Vintérêf particulier, ils rcstèrciy; toujours 
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de simples projets. Enftn, le^ ^énérau»IraolilT. 
*ct M»ss^l , frappés , d’un grand^tli^ordre , 

■ ont ^ferché 

^ . Voury réui’sir , ilsigut vèndu^à des Chinois, 

, à des‘^iu’qpée;is , “pour un pvix> Idger^ les 
i terres l^dpprcssion aVoît mises dans les 

* I ^ • i-. * ^ * > 

^ mains du •gouvernement. Cet arrangement n.l 

f s produit tout le bign qii’qu s’en él^it pro- 
?. Los nfiWveaujc propriétaires ont consacré 
la plus^ramlo Jî.artie de léur domaine à l’édu- 
cation deç troupeau-x^ ils trouvuient un 
débit libre , facile et avantageux. L’industrie 
sé seroit tournée vers des objjpt» plus impor- 
tuns , si la coinpagnie j\’eùt pas exigé tpi’on 
lui lijiikt*tou|es les producticgis au prix , 

que dans le rtîste de l’île. Le monopole* a ré- 
duit les^cultures à dix niillé livres pe-.ü^d’in» 
digo , à vingt-cinq miÜ^' livres de coron , a 
cent cinquante mille livres de poivre, à dix 
millions de^sucre , k 'quelques autres articles 
r peu iraportaiis.’ 

Cffs produits , ainsi que tous Ceux de Java, 
sont portés k Batavia , bk'i sur, les ruines de 
l’ancienne capitale ne Jaratra , au sixième 
^ degré de latitude méridlftnule,.. • - 

^ Uile ville , qui donnoit un entrepôt con- 
sidérable , n dû?^'embellir succossivement; Ce- 



pendant^ à - l’è^ce^ïtiÔn ,d’«ne église récem- 
ment ^âtÜe , aucim moïluinpnt ^’y ^ de l’^lé- , 
gance ’oujâiifc. «lificefe 

60^t géT\jérd^|j|jit^l^^ saris gra«^t.sans 
prppordûrt^Sr * le® iriai^<>”s ,p^t^desf^çorçmô- 
Ætés et'u^Bbjiwtriliutoon à la riat^<» 

du'clfip^’, feuw f^Wes sont 
et de piauvais goût. £n aucun lieu du mon^^ 
les rues jie sont plus larges et ilfieux perç^. 
Par-tout, e^les ofl«eTit aux gens denjüed’des 
trottoirt -propre^ et suides. plupari, sprit 

traversées par 'j^s .caifeux Ijofdés ^es deux 
côtés de sujtei^bes arbres qui. donnent un om- 
brage délicieux ; et ces canaux , t<Ais navi- 
gable^)oriént les denrées él les'^mdtandises 
jusqu'aux magasins destinés a leS ^cevoir. 
Quoi||ue la chaleur , qui devroîfc ïétre natu- 
réll^inent excessi,vê% Batavia ,*y soit tempérée 
pgitt T " vent de hier fort agréable , ^ui^’élève 
totip.les^^ j^ours à dix hetlres , et qüi duré jusqu’à 
quatre ; quoique’ les nuits soient rafraîchié^ 
par des vents de terre qui toiribentli. l’^rore*^ 
l’air est très-mal sain dans cette capitale dea 
Indes Hollandaises et le devient loûs les joura 
<lavat]^age. Il est pM|Uvé par des registres dVno*. 
autorité certaine , qne , depuis 174 jusqt^n 
1776 ,*il a péÿ, dans l’iKqntal s^ule^iient;!* 
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q^tgîro - viir^t - 3ept mille matelots ou soldats. 
Parmi les liabitan.s , à peine e)i,vôit-oii un 
ilont le visage annonce^une.fiaiité parfaite. Ja- 
mais les traits ne soTÎt animés de côuleûrs 
vives. La l^o^iiité , si impérieuse ailleurs, e^t 
*^saiy iiiDuvement et sans vie. L’on parle delà 
mor*ayêc Autant d'indl^érence que dans les 
îumées. Annonce-t-on^ u’ un cifoyen qui se 
portoit Lion , n’est plus , nulle surprise pour 
uji évérlémcnt si ordinaire. L’avarice se borne 
à diPe : Il ne*ine devait 'rUji , ou bien : Il faut 
que je me fasSe payer par ses héritiers. 

On n^seraq)oint étonné de ce suce du climat, 
ii Pou considère que , pour la facilité de la na- 
. vigati#! , Batavia a été plac^ sur le,<? bords 
d'une mer , la plus sftlequi soit au monde ; dans 
une plaine maïécageuso^gt souvent inondée 
le long d'un grandi nombre de canaux remplis 
d’une qau crojupissante^, couverts des imnŸün- 
dices d'une ciré immense ; entourés de grands 
kOrbres qui gênent la circulation de* l’air, et 
s opposent a la dispersion des vapeurs fétideà 
qui s’eu élèvent. 

Pour diminuer , les dangèrs et le dégoÏÏt de 

cjp. exhalaisons infectes , oh brûle , sans inter- 
ruption , des bois et “des résines aromjptiques ; 
en s’euiyre d’odeurs j on rcifiplitles apparte-r. 

menn 
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uieus u’iuuoiiihrablcs fleurs y la plujjart 
uues'dans nos contrées. Les criaitîbiys niôme 
où Ton couche y^rcspireiit.le plus délicat,* le 
plus pur de tous les p;arl‘um8. Ces précautions 
sont en usage .jusque dans les campagnes , où 
•*tous les champs , tous les jard-îlis sont etttour^ 
d’êauxlstagnantés et mal-saines. Elle's'nS suf- 
firent pas môme pour jr conserver , et encore 
moins pour y rétabli1?-la santéi Aussi lae^ns 
opulens oùt-ils suv dés montagnes Ln^-élèvée-s, 
qui terminent la plaine , des habitations où ils 
vont plnàleurs^lois'^ans l’année ,* respirer un 
' ail" frais et sain. Malgré les volcans qu’où y voi t 
fumer contiuiieliement', et qui occasionnent 
d’assex fréquens' tremblemeiis de ‘ terre , És 
malades ne tardent pasù y'redbuvrer^urs for- 
ces,} mais pouf' les pertUe de. nouveau après 
leur retour à Batavia. . . - : .r - 

Cependant la population ést immense dans 
cette cité célèbre. Indépendamment? fies ceUE 
cinquante mille esdav.és , dispersés glkr un 
vaste territoire , perdu en objets d’a«jément*j 
ou consacré à la culture'', il y en a beaucoup • 
d’employés dans la ville même an service do- 
mestique. C’étoient oiîginairemcn des hommes 
‘imléjiendans , enlevés la plupart par forae ou 
par adresse, aux Moluques , à Céîcbcs , ou 
l'viiije II, 11 
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dans d’autres;ilés. eetté atrocité a rempli leurs 
cœurs d^ra^'e; /et|àniâis ils ne perdent le désir 
d-ei](l^||pn'nér ou de massacrer ,des maîtres 

barù]^’; ' ; ' r, ,'f ' ■ 

' Ii^s Indiens libres sont Il ç'en. 

^uveJje toug 1 , 0 s pays spro^a- l’Est de l’Asie^ 
Cha^ud ^pénple conservV sa physionomie , sa 
co’ulenr, son habillenient ,*«es usages , son culte 
et s^n^industrie. il aun tbef qui' veillé à ses 
intérêts , qbi termine lés différens etrangers, 
à Tordre public. Pour contenir tant de nations 
diver^s et si e’nnemies l^nnes des antres , il 
a été' porté des loix atrocès , et ces loix sont 
maintenues avec une sévérité impitoyable- 
Ellcs ne sont impuissantes que contre les Euro- 
j)éens ÿ ’H^ui'Sônt rarement punis , et qui ne le 
sont p**esque jamais de peines capitales. . 

Entre ces nations , les Chinois méritent une 
attention pai'ticiîlière. Depuis long-tems ils se 
portoi^t eil foule à Batavia , oii ils avoient 



ama^é des trésors immenses. En 1740» üs fii- 
rent soupçonnés ou accusés de méditer des pro- 
jets fiiufstes. On en fit un massacre horrible , 
fioit pour les puuir , soit pour s'enrichir de leurs 
dépouiTes. Comme ce sont les sujets les plus 
.abjects de cette célèbre contréequis'éxpatiîienr, 
ce traitement injuste et jamais mérité j ne les. 
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à'- pas éloignés d’nn éta.bUssement où4l:^à de 
gros gains H fai|e , et l’op en coni,j)te éamron 
deux çeHts. millé^dan^la colonie. Ils y exercent 
preSqiie*^fïffiyÉfc l-es ^enrés d’indus- 

'‘trie. Ils y sont ièsWmsC î)ons cnliiv.ateurs ; ïl»iy • 
conduisenj: toutes les manufactures. Celté uti'- 
lité , si publique et si étendue , n’empéche pas 
qu^ils ne soient asservis à une forte Capitâtioii 
et à d’autres tributs plus liumilian§ encore. Un 
pavillon arboré sur un lieu élevé , les averti^ 
tous les mois de obligations. S'ilj^ian- 

quentà quelqu’une J une amende consid^ abïte 
est la moindre ‘des peines qu’on leur inflige. 

li peut y avoir tlix ^ille blancs dans la \nlle. 
Quatrp mille ‘d’entc^eiîx , ués'daiis l’fiide , oi^t 
dégénéré à uiçt’poiftl'iiîmonceYable. Cw:té dé- 
gradation doit être singulfèremeft attribuée à 
l’usage généralement re^n, ^abaitdoi|ner leur 
éducation U dès esclaves. *•> ^ > 

Malgré la quantité pi'odigieuse d’ipseefes , 
plus dégoutaiis que dangeleux.y qui couvrent 
le pays fti plupart de' ces hommes ulancs y 
mènent unè' vie délicieuse , ait moins en apga- 
fence. Les plaisirs dç tdi^ les genre^ se succè- 
délit avec une rapidité qu’on a peine à suivre. 
^Indépendamment de ce que peut Iburilir pout* 
iinc chère délicate un sol abondant en produc- 

H a 
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it Ici J^n • uiax^ ijic; 

. plus vifs , plus rejjiétés , plit|ifi|^aVans ,, plus 
opiniâtres qu’on^ne Jfevoit s^y attendre. Le ' 
jeun® qu’oh Voiiloit prîvet de la s^c^ 

rni son jyôre, montra îant^ cl’intrépi- 
ittjté , licle ^u(Jtence et de fermeté 5 qu’irauroit>. 
trî^hi^)hé , sans l’avanta^e^life ses ennemis 
tlroient ^ leurs i^agasins ^ ae letirsîtlirtér^ses 
^HPe leurs vaisseaux. tSo’n «oncle ofcu»a sa 
place : mais ce ne tut que pour s’eïi montrer 

‘ ^feuComn^gniè , £n lui se^ettant le sçeptre^j^ 
lui *aîeta^d^ loix. ' Elle çlioisi^ le lieli ‘ oà' il 
défait fif^ér sa coitr^ eV.s’assiffa cle lui par 
imecftadelle «pù est garde^qui*n’a 

" de fonefedîî âp^jrente celle de veiller*^ 

à la coÿsérvatipn du grince. Après tnntcs ces 
prçcântibns ,, elle se £t un a,rt de #endoi n[iïr 
' ^^js'Te sein des Voluptés-*, d’amuser son ava- 
par de^ présens , *de sa vahité par- 

■ des* ambassades éclatantes.^ D'épais cette épo- 
que f le^pyince et se^suéeesseurs , auxquels 
a donné une éducation cénveT*'ble au rôle 
qu’ils clttroiep* jouer , a’-'ont étc ij'^o les vils * 
instrumens diAieS^otlftie de la cojmji^.](gnie. 
Elle n’a besoin, pour le soutenir j que de trois 






'des utyi: ttcDES. 



127 



TjentS- cavaîîers et de quatre cenis, soldats ,\lont 
r entretien , a^ec ^eluf des emfîoyés^ coûte 
835, opp livre^^"^ » 

On est bien dédomm^é d^ cette déperfse 
"pair les avantages qu’elle assure. Lès pprts de 
cet état sont devenus les «clBontiers où ^’oi^ 
construit tous» les petits bâtimens , Jqutes le.'^ 
chaloupes que la :^vigation de 'la compagrtiè 
occupe. .(Elle X y trouve toiijtes les boiseries 
nécessaire^ pouF^es diéférens éiablisseincnsWer- 
l’Inde , et?^our nn% partie des colonies ptr^n- 
gères. Elle y^feharge encore les prodnct|^s, 
<j<ie le. royaume 9?est obligé à lüi liVjjer , c’ê^- 
a-dire, quinze joiilIl<ms pesant •dc'^riz , à 1 7 liv. 
assois le 

à icf liy^sy sols^iOi, itliiifîers •le millier ^ cent 

ifr • 



niUle livres de^poi^é^ à 2I Uv.'a 5 ols 4 deii? 
le cent ; toutV,! indigo ^u’on <;iieille ^ 3 Uv. 
a- sels la liyre;' lê.cadjang, 4ont ses v^Tsseayx 
ont besoin , 1. 3 s. 2 d. lé millie^' le ^ 

de coton, depifi% i 3 î^ls jusqu'ilf 1 Uv. ‘ 

suivant sa qualité, le peu qu’on ^ Cultive de 
cardainçmc à un jirht honteux.* • 

La compagnie® dédaijfia 'long-reçi^ touté, 
liaison avec Balimbnani f situé à 1^, pointe 
orientale de Tile. S^ns®dofl|e' qu’elle Jip 
yoyoit poDit de jour ù tirer ayanttfge de cette 
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(•untïêe. Quel qu’ait été le motif cUi»- llallan- 
ilais piiTsVa î 5 té ^attaqpe tla^s les clerÂ'»‘ers' 
teins, ^’rès -déuïc ans opiniâtres 

et de 



:ès variés , ^cs arnie^ïfe l’Europe ont 
prévalu':ipi\k 1768. Eé prince Indien , vaincu 
' et pr^^iinièr, a fini ses, jours dans la citadelle 
4^e BStf^da ; et sa famille a étp cmtianjuée 
p^pr 1 ? cap de Boniie-Espérîince , où elle 
terHiinerA. , tfans l’ile l\obcn , une carrière 
déploràlîie. 

’ Nous ij;uorons,quel^nfiage ,lc^. vainqueurs 
ont fait tic leur conquête. Nous ne savons 
])t^ davatitag»^ quel profil il tbur reviendra 
d’avoir dftvéyc Ja roi dé iïaduro , île fertile 
ot voisinon^c Mâtaram, pour'^ jdacer ^n fili 
coraifle gpuverneur.' Cerqqiiibus est .midheu- 
^reusemeut trop^connii , clp^t qu’indépendpm- 
ment du joug^îyi^ji^ique de*la compagnie y- 
tous liî;^ peupfes de Java ont à supporter les ' 
Vidxatious plus otlieuscs , s’il est possible * de 
trop nqpiBreux agens. Ces .hommes avides 
et injustes se servent habituellement de faux 
poiils et de fausses me'ures pour grossir la 
quantitfi dé denrées o»i de marchandises qu’on 
doicledr livrer. «Ce^e infidélité', dont ils pro- 
fitent ^uls, n'a j^niî^ été piinfe ; et rien nQ 
fait espércr.gTreHe puisse l'être un jour. ^ 
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Du , la compagnie , cont<^te d’avoir 
diniiuu<? rinq^iétude des J^’anois , sap- 

pant peu-à-p^i.le,v HTaTuvaiSfei^j^ûx l’en- 

îretenoient j ^ les avojr forcés a quelque* 
agriclilture , de s’dtre assrtrée*tl|uii^oanmerce • 
enfièccment exdiisiT, ii’a^as chercLé à ac- * 
quérir des propriétés dans ÜUe. Tout soai^ 
domaine se rédMtaiwpetit royainne de J.^catr^ 
Les liorreurs^ui accqmpaguèrcnt la Conquête 
de cet état , et la^Tyrannié la survit , en 
firent un cléser^.^l .r^^a iu^:ulte et sans* in- 
dustrie. ^ ». . ' 

Les Hollîfttdïîis y renx suf-tôut qui vcùit 
clierclier la'fctrtuné,^4x lude^) n^^tbiATt guère 
propréj|ll^ tirer«ce sol< excellentyd^'iK si»j^rq.ml. 
anéantisseBnent.\Oii iift^ina plbsiciTrs foî^ de 
recQ^frr t^ix‘ Allem^^ ^ont ^ avé^rencou- 



ragement de quelques ayances dlj> de quelqi 
gratifications ^“On auroit dirigé les tràVa,^ de 
la manière la plus utile pour la compagnie.* 

Ce que ces liommes laborieux duraient tait^ 
dans les campagnes , des ouvriers en soi^tires 
de la Chine y - des tisserands en* toilfe appèllés 
du Coromandel , l’auroient exécuté' 'dafis des 
ateliôçs'pour la prospérité Ses aiauu|'acthres. 
Cortime ces projets utiles ne favorisoi^^ en ^ 
rien Vintérêj particulier, ils resrèrei^ toujours 
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lie simples projet». Enfin ^ Iqp ^énéraiw»IinQlifF. 
•et i\I»ss5l , frappés , (l’un granc^d|é?or<lre , 

’ ont ^fcrclié kj ^ réîa^kli^* ^ 

^ Pou'i^ réunir , ils ont vei^j^ des Chinois, 

, à des'^iu’(^ée;ts , pour un prix> î<iger^ les 
* terres q-uS l’b'ppr^sion avoît mises dans les 
^ mains dit gouvernemen^. Cet arrangement nM 
ims produit tout le bneri qu’tyi s’en él^iit pro- 
im?. Les nfiWveaujc propriétaires ont consacré 

A * ^ ^ * 

la plus grande partie de léur domaine à l’éJu- 
catron dc§ troupeau-x^ ^loi|t ils trouvoient un 
débit lil/re , facile et avantageux:. L’industrie 
sé seroit tournée vers des objj^t^ plus impor- 
tans , si la conapaguie ji’edt pas exigé -qu’on 
lui li^'^t^tOu^es les productic^s au prlx^ 

que dans. le itîste de l’île. Le monopolé' a ré- 
duit Ics'cultures à dix niillé livres pesif^d’in’* 
digo , à vingt-cinq mîîl^' livres de co ■^n , a 
cent cinquante mille livres de poivre, à dix 
millions de^sucre , à quelques autres articles 
r peu iraportaus.’ * 

CÇs produits, ainsi que tous Ceux de Java, 
sont portés ù Batavia , bàd sur, les ruines de 
l’ancienne capitale ue Jacatra , au sixième 
degré (le latitude méridîftnule. ■ > . 

Urle ville , qui donnoit un entrepôt si con- 
sidérable , a dà^^embellir successivement. Ce- 
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pendant^ à - l’è^ce^tiBn 4’une église receia- 
menf -TJâtle , auc^ raOrtum^nt n’ÿîi de l’Ilé-, 
gance ' ou îîlpi* fices 'ÇuWîc» 

soçt saris graj^et.sans 

prpjjoriÿftSt^wnes.m^ out^desJSoi^nîb- 
d!ît^ et<u||g,â^tribx^oii c^ve nature 

dû'âjrijàt > feuiJ^ f^fcles sont tropt-tiB^<ri?ne| 
et de inauvàis goût.^n aucun lieu du moi^ , 
les rues^e sont plus l^ges et iHieux pcrtUfe. 
Par-tout , e^les ofififéîit aux gens de |^ed "des 
trottoiils • propre^ et s||lidos. pluparjji spnt 
traversées par^'^s .caribux liofdés des deux 
côiés de suite^es arbres quido^^ent un om- 
brage délicieux ; et ces cananx , tjAis navi- 
^ gable^îortént Jes denrées e*t les'^^chandises 
jusqu'aux magasins destinés a leS ^cevoir. 
iQuçi^e la chsadeuç;, qui devroît “être, natu- 
relllineut excessivâfe*'jBatavia",*y soit tempérée 
p^gpin veut de Iner fort agréable , ^ui;^’élève 
toti^ les jpurs' à dix hertrês , et qüi duré j usqu’à 
quatre ; quoique les muits soic*ut rafraichiés 
par des vents de terre qui tonîbentli î’^rore 
l’air est très-mal sain dans cette capitale dès 
Indes Hollandaises et le devient loûs les jours 
davaq^age. Il est p»nuvé par des registres dVne- 
autorité certaine , que , depuis 1714 jusqi%n 
1776 ,*U a péÿ, dans l’inqntal sQul.eflicnt;j- 
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fjngrro -vhrgt - $ept mille mat<^lors ou soldats. 
Parmi les habitans , 4 peine eu,vÔil-on un 
dont le visage annonce^imefgfanté parfaite. Ja- 
mais les traits ne soHt animés de éoulenrs 
vives. La l^c^iuté , si impérieuse ailleurs , ejt 
\aS^ mouvement et, sans vie. L’on parle delà 
moft*ayêc Militant d’indifférence que dans les 
armées. Annonce-t-on.yqu’un cifoyen qui se 
portdit bien , n’est plus nulle surprise pour 
up évéïfe'ment si oïdinaire. L’avarice se borne 
à dift> : Il ne*me devait rien y ou bien : Il fj.ut 
que je me fasSe payer par scs héritiers. 

On n^sera*point étonné de cevice du climat, 
ii l'on considère que , pour la facilité de la na- 
. vigati^ , Batavia a été plao^ sur les bords * 
d'une mer , la plus sftle qui soit au monde ; dans 
une plaine ma»écageiis(\^t souvent inontlée •; 
le long d'un grandi nombre de canaux remplis 
(l’une'^jui croupissante^, couverts des imrfîoh- 
dices d'une ciré immense ; entourés rie grands 
J arbres qui génçnt là circulation de* l’air, et 
s'opposent à la dispersion des vapeurs fétideà 
qui s’en élèvent. 

Pour diminuer les dancérs et le dégoût rie 
. ^ 9 D 

exhalaisons infectes , on brûle , sanl inter» 
ruption , des bois et ‘des résines aroratrtiques ; 
on s’enivre d’odeurs j on rciûplitles apjiarte-r 

mens 
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sueus ^i’iimoiiibrablcs fleurs , la plupart 
uues dans nos conti'ées. Les criantbr<ï^4i^itie 
ou Ton couche Respirent. le plus tlëlicac,^\fé 
plus pur de tous les ^ri’uiii's. Ces précauiioiis 
sont en usage .jusque dans les campagnes , ou 
*tous les champs , tous les jard>îhs sont eWour^ 
d’eauxlstagnantés ct'mal-snines. îdle^'iiÔ sut- 

, ü , r ^ • 

firent pas môme pour y conserver , et encore 
moins pour y rétjibli^a saniét Aussi lœl^iis 
o'pulens oût-ils suv dés montagnes tr^-é^eVées, 
qui terminent la plaine , des habitations oh ils 
vont plusieurs J’ois'^^ans Pannée ,• respirer un 
' uii^ frais etsain. Malgré les volcans qu’on y vuit 
fumer contiuueliement', et qui occasionnent 
tl’asseK fréquens' tremblemens cle’ terre, É?s 
malades ne tardent pas à y'recîbuvrcrifeurs for- 
ces, j mais pour- les pertbe de, nouveau apres 
letir retour à BataiRa. '■ ^ ^s • 

Cependant la population ést immense dans 
cette cité célèbre. Indépeiidammentr Iles ceftt 
cinquante mille esclaves , dispersés st^r un 
vaste territoire , perdu en objets d’agrément^ 
ou consacré à la culture*, il y en a l5eaucoup 
d’employés dans la ville même au service do- 
mestique. C’étoient originairemen des hommes 
■indépeudAns , enlevés la plupart par force ou 
par adresse, aux Moluques , à Célèbes, ou 
Tiiui£ IL il 
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ddns irautres^lés. Cçttè atrocité a rempli leurs 
cœurs > et ifijimais ils lire perdent le. désir 

d’eipji^'spniier ou fie nias^açrer , 4 es maîtres 
]jarbares., , ’ • . j* ” jf ' , • • 

■ Les Indiens libres soûl Il ç'en 

t^uve/le'tousr 1 , 0 s pays. sll«^ l’Est de l’Asîe.' 
Cna^e ytéiiple conserve' sa physionomie', sa 
couleur, sou habillement ,^'es usages , son culte 
et sôn^industrle. it a u*n“\^hef qui' veillé à ses 
intérêts , ^q\ii termine lès> tlilïérens étrangers, 
à Tordre public. Pour contenir tant de nations 
div?F^s^ et si ennemies leajamcs des autres , il 
a étp porté des loix ati'o^s , et ces loix sont 
maintenues avec unp sévérité impitoyable, 
mics ne sont impuissantes que contre les Euro- 

i * 

j)éens ÿ ^ui'sont rarement punis , et qui ne le 
sont presque jamais de peines capitales. . 

Entre ces nations , les Chinois méritent une 
attention paatictflière. Depuis long-tems ils se 
portoiOTt eil foule à‘ Batavia,, oit -ils avoient 
ama^é des trésors immenses. En 1740» üs fu- 
rent soupçonnés ou accusés de méditer des pro- 
jets fuOTstes. On en fit un massacre horrible , 
«oit pour les punir, soitpours^enrichir de leurs 
dé|>ouires. Comme ce sont les sujets les plus 
4 ibj.ects de cette célèbre conU'éequis^éxpatcienty 
ce traitement injuste et jamais mérité , ne lest 
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a pas éloignés d’ün établisse ment de 

gros gains à faire , et Top en comjjte'éamrdn 
deux çents;mille danâ la colonie. Ils y", exercent 
preSque-^xlüSïîfc les^.gemcs d’Indus- 

'“trie. ils V sont le^PmS^ons cuUivatcurs ; • 

conduisent toutes les mahufaètiires. Gefctê uti*- 
lité , si publique et'si étendue , n’empêche pas 
qu^ils ne soient asservis à une foi*te Capitîitiori. 
et à d’ autres tributs, plus humilianç encore. Un 
pavillon .arboré sur un lieu élevé > les averti^ 
ions les mois dé lü|| ^s obligations. S'il^ian- 
<juent à quelqu’une ^ une amende consid^*abfb 
est la moindre ‘des peines qu’on leur inflige. 

li peut y avoir dix jnillc blancsdans la ville. 
Quatrp mille d’entr^euXj ués’dans l’fnde ^ oijt 
dét^énér^ à* ui^ point •.'inconcevable. Cétté dé- 
gradation doit être singulïèremett attribuée à 
Tusage généralement reçu, cPabaitdoiÇier leiw 
éducation dès ésclaA^es. ^ 

Malgré la quantité prodigieuse d'insectes , 
pins dégoAtans que dangereux, y qui couvrent 
le pays la plupart de‘ ces hommes "blancs y 
mènent unè vie délicieuse , aü moins en appa- 
rence. Les plaisirs de tous les genre^ se succè- 
tleiit avec une rapidité qu’on a ijoine à suivre. 
Indépendamment de ce que peut fournir pour 
iinc chère délicate un sol abondant eu produc- 

H a 
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fions qui lui sont propres , ou que 1 art y a na- 
mralisées , les tables spnt surchargées- de ce 
que l’Europ» et l’Asie founrssent de plus rare 
et.d? plus exquis. On y prodigue lc§ vins les 
jilus chers. Les eaux inôine dé Vile, regardées 
^vec' raison comme mal-saines ou peu agréa- 
])les f fiOfit remplacées par celles 'de Selfc , 
arrivées a^ec de grands frais dii-fond de l’Alle- 



magne. - 



Une dissipation si générale chez un peuple 
que* ^îaiis le reste du gj/obe , pn trouve si 
t'tconcpne et si laborieux, si^mbîe annoncer une 
corruption qui u’a plus de bornes. Cç^iond.ant 
les mœurs ne sont gm'-re plus libres à Batavia 
que dans les* autres ctablisseniens formés p.ar 
les Européens aux Iiules. Les lien'S meme du 
mariage y sont])eut-être moins relâchés qu’ ail- 
leurs. Il^n’y* a que des hommes 'sans engage- 
meut qui .se permettent d’avoir dès concubirtfes ^ 
le plirs «ouveirt esclaves» Les prêtres avoient 
cherché à rompre l<ücours dè ces liaisons tou- 
jours obSfcutes , pn réfusanl de baptiser les en- 
l’ans qui Iptir dévoient le jour : ils sont nîbîns. 
sévères , dcpûis qu’un -charpentier qui vouloit- 
que sop hls eût une religion , se mit en dispo- 
sition de le faire ciredneiré. • * *«><■• 

Le luxe a fait encore plus' de résistance 
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Je eoiicuLinage. Les l’cinines , qui ont toutes 
l’ambition de se distinguer ]>ar la ricliesse des 
liabits f par la magnificence des équipages’, 
poussent à l’excès ce goiitpour le faste, 
elles ne se montrent en public qu’avec un cor- 
tège nombreux d*escilavês , traînées dans des 
cJiars dorés , ou portées dans de superbes par 
lanquins. La compagnie voulut en modé- 

rer leur passion pourles diamaus. Ses réglemenst 
Lurent reçus avec mépris. C’eut été , en effet, 
aine étrange singulpité qite l’usage des pierre-# 
ries fû.t devenu étranger au pays même où elle» 
naissent, et que des négocians eussent x'éussi 
fi régler aux Indes un luxe qu’ils apportent 
jiour le répandre ou pour l’augmenter dans nos 
contrées. La force et l’exemple d’un gouverne*- 
meut Européen luttent en vain contre les loix; 
et les mœurs du climat d’Asie. 

Cependant ort retrouve quelques traits du 
raractère Hollandais dans les campagnes. 
Jlien n’est plus agréable que les environs de 
lîatavia. Us sont couverts de maisons pçppres et 
riantes ; de potagers remplis de légumes fort 
supérieurs à ceux de nos climats.; de vergers f 
.«lonl^les fruit.'» variés ont un goi\t exquis ; de 
L.qsquats , qui donnent un ombrage délicieux; 
4l'e Jardins fort ornés ^ mêm? avec goût. Ü est 
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du bon air ày vivre habituellement *, et le» 
geiis en" place ne vont. guère à la ville que pour . ' 
les affaires du gouvernement. On arrive à ces ’ / 
charmantes par des chemins larges 
. «1^^ , ^bordés J’ arbre» plantés au cor- ' 

àeatft^tfeillès avec symétrie. ' 

l^ntatia est situé dans l’enfoncement d’une ‘ 
Bdie profonde y couverte par plusieurs îles de 
grandeur médiocre , qui rompent l’agitation 
de la mer. Ce n’est proprement qu’une rade ; > 
mais on y est en sûreté conure tous les vents et /' 
dans toutes les saisons y comme dans leincilleuT 
port. Les bâtîmens qui y arrivent o^qui en ^ 
partent y reroivent une partie de leur cargai- 
se» et les réparations dont ils ont besoin 
dans la petite île d’Orniis , qui n’en est éloi- ^ 
gnée que de deux lieues , et où l’on a formé des ‘ 
chantiers et des 'magasins. Ces navires en- 
troient > il y a soixante ans y dans la rivière qui " ' 
se jette dans la mer , après avoir fertilisé les ^ 
terres et rafraît^ la* ville. Elle n^est plus ac- ■* 
cessible que; pour des^bateaux y depuis qu’il ' 
e’est formé à son embouchure un banc de boue, 
qui devient tous les jours plus împrattcablc. 
C’est dit-on , la suite de la pratique qu’ont ctfn- - 
tractée tous les hommes riches de d(^urnei 
du fleuye , pour eu entourer lews : 
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«ons de campagnei' Quelle que soit la cause du 
désordre , il faut le coiribajttre par les moyen» 
les. plus 'efficaces. L^imj)ortanco dé Batavia 
mérite bien qu’on s’occupe sérieusement* de 
J tout ce qui peut, soutenir l’éclat et l’milité,- 
> de sa rade. Elle est la plus coftsidérable de 
rinde. ' * 

On y voit aborder tous les vaisseaux que • 
la compagnie expédie d’Europe pour l^Asie , 
à l’exception de ceux qui doivent se rendre 
à Ceylau', dans le Bengale et à la Chine. Ils 
s’y chargeht euvretour des productions et des 
marchandises que ^fournit Java, de toutes 
celles qui y ont été portées des différens 
comptoirs , des différens marchés , répandus 
sur ces riches côtes , dans ces vastes mers. 

Les établissemens Hollandais de l’Est sont 
les lieux qui , à raison de leur situation , de 
leurs denrées et de leurs besoins , entretien- 
nent avec Batavia les liaisons les plus vives 
et les plus suivies. Indépendamment des na- 
vires que le gouvenement y avo|t envoyés y 
on en voit arriver beaucoup de bàtimens 
particuliers. Il leur faut des passeports. Ceux 
,^ui duroient négligé cette précaution, ima 
î pour prévenir les versemens fraudu- 
> sei^ienç eciisis par des clialonpes qui 




M 1 s T oi :i li p-u I X, 0 Sü rii I Q t; 2: 

cr<?isent ,vCo:^ithuieUemej:it dxins^ ces parages;. 
Parvenus à 'leur destination ^ iLs livrent^à la 

*•» • . 0 '» ■ » ' 

compagnie les objets de leur cbargement dont 
elle* est réservé le privilège;. exclusii’ , et 
.vendent les autres H qui bon leur semble. La 
esolaves forine tine des principales 
, branches du commerce libx'C. Elle s’élève 
annuellement à six mille des deux sexes, . 






C'est dans ce vil et mallicureux troupeau que 
les Chinois prennent -^les femmes qu'il ne. 
leur est permis , ni d’amener, ni de faiie veniç 
de leur patrie. 

Ces importations sont grossies par <^lle 
d’une doi^aiuc de jonques , parties d’Emuy y 
de Limpo et de Canton , avec environ detix 
^ mille Chinois , conduits tous les ans à Java 
dans l'espérance d’y. acquérir def richesses. 
Le thé , les porcelaines ,,les soies écrues, les 
étoffes de soie et les toiles ..de coton qu’elles' 
y portent,, peuvent valoir 3,000,000 liv. - 

On leur donne en échange de l'étain et 
du poivre , mais secrètement ^ parce que le^ 
commerce en est interdît aux particuliers. 
On leur donne du tripam,cuejlli sar les bords 



de la mer aux Moluques. On leur donnç des^ 
nageoires de requin et des nerfs de cerf?^*- 
doxit Ica vertus réelles, ou imagixLxires so hj#^ 



Dkjüized by Googit 




ï\BS DEUX Indes. > x-fi 

tncounues dans nos contrées. On leur donne ' 
CCS nids si renonamés d^ns tout TOrient , qui 
so trouvent en plusieurs endroits , et princi- 
palement snç les côtes de la Cocliinchine. 
Ces niàs y de figure ovale , d’un jiouce de 
hauteur, de trois p^ces de tour,*et du poids 
de demi-once , sont l’ouvrage d’une espèce 
d’hirondelle., qui a la tète , la poitrine , les 
ailes tUun beau bVeu , et le corps d*iin blanc 
de lait. Elle les compose de irai de poisson g 
ou d’une écume gluante , que l’agitation de 
Li mer forme autour des rochers , ajixquels 
elle les attache pav le bas et p?r le côté. Leur 
goût est naturellement fade : mais comme otl 
les croit favorables à la passion pour le* 
femmes , qui est générale dans ces régions f 
Part a cbercbé. et peut-être réussi à les rendre 
«gréablcs par divers assaî^iincmenS'. 

Avec ces productions, les Chinois reçoivent 
k Batavia une solde en argent. Elle est tonjourf 
grossie par les secours que leurs concitoyen* 
établis à Java font passer à des fam îles qui 
leur sont chères parles sommes plus con-^ 

’V" * - '- *» 

sidérahles qu’^eniportfe^ ta ceux 

(Veutr'eui qui , emtténÿ dé la jïortune' qn*îl* 
ont faite , s’en retournent dans leur pays 
^4|û’ils perdent rarement de vue. . 
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Les Espagnols des Philippines fréqiièntenjt^ 
aussi Batavia. Anciennement, ils y achetoient 
des toiles. Ils n’y prennent plus que ia can- 
nelle dont ils ont besoin pour leur consom- 
, mation et pour l’apprqij^ionnement dhine 
partie du Mexique. C’est avec l’or , qui est ' 
line production de leurs îles même ; c^est 
avec la cechenillc et les piastres venue» 
d^Acapulco, qu’ils paient cet important objet. 

' Rarement les Français vont-ils à Batavia’ 
pendant la paix. Le besoin des subsistances 
les y a souvent attirés dans les deux dernières 
guerres. On les y verra moins , lorsque l’île 
' de Ffance et Madagascar îe seront mis en 
état de nourrir leurs escadres et leurs troupes. 

Quelques-uns des vaisseaux Anglais qui 
^ vont directement d’Europe à la Chine , relâ- 
chent à cette rade. C’est pour y vendre de" 

f V 

la cliuquaillerie , des armes , des vins , ' des 
huiles , d’autres articles moins considérables 
^ui appartiennent tous aux équipages. On y 
Voyoit aussi arriver autrefois de loin en loin 
les navigateurs de cette nation qui font le 
commerce d’Inde en Inde. Ils y viennent en . 
bien plus gi’and nombre , depuis que leurs ‘ 
armement se sont multipliés, depuis que leurs 
eflaiies so sont étendues. Leurs ventes 

« 
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réduisent à peu de chose ; mais leurs achats 
sont considérables. Ils y chargent , en par- 
ticulier, beaucoup d'araque , boisson exquise 
faite avec du riz , du syrop de sucre , du vui 
de cocotier y qu’on laisse fermenter ensemble 
et qu’ensuite on distille. ' ^ 

Toutes les denrées , toutes les marcVit* 
dises qui entrent à Satayia ou qui en sortent 
doivent cinq pour cent. Cette douane est 
affermée 1,900,800 livres. La somme seroit 
plus forte, si ce qui appartient à la compagnie 
ou qui est destiné pour elle étoit soumis aux 
droits ; si les principaux agens de ce grand 
corps ne se dispensoient pas. le plus souvent^ 
de les payer ; si les fraude.s étoienr moins! 
multipliées parmi les. personnes de tous le» 
ordres. Un revenu qui doit étonner , c’est 
celui que forment les jeux de hasard. Il en 
coûte annuellement 884,000 liv. aux Cliinoia 
pour avoir la liberté de les ouvrir. On y 
accourt de tous les côtés avec la fureur si 
ordinaire dans les climats* atfdens où les pas- 
sions ne connoissent pas de borne. Là , vont 
s’en.sevelir les fortunes de la plupart des liomî’ 
mes libres ; là , tous les esclaves vont dissiper 
ce* qu'il leur a été possible de ravir à la vigi- 
lance de leurs maîtres. Il y a d,’autres inipo,- 




i 44 puir/osopiri(iUE, 

titions encore dans cette capitale des Indçs 
Hollandaises , sans que cependant elles tou- 
■vrent les dépenses d’un entrepôt qui s’clèveiit 
sissesi réjiuiièrement â 6,600,000 livres. 

XX. Manihe dont sont conduites les affaires it 
* la compognie aux Indes et en hutiepc, 

. Le conseil qui domine sur tous les établis- 
‘«emens formés par la compagnie , réside à 
Batavia. Il est composé dû gouverneur des 
Indes lloll ami aises , d’un directeur général , 
'de cinq conseillers et d’un petit nombre d’as- 
sesseurs qui n’ont point de vuix , mais qui 
' remplacent les conseillers morts , jiisqn’a c<2 
qu'on leur ait donné des successeurs. 

C’est la difection d'Europe qui nomme à 
CQ8 places. Quiconque a de l’argent , qui- 
conque est parent ou protégé du général , 'y 
peut arriver. Lorsque ce chef n’est plus , le 
directeur et les conseillers lui donnent pro- 
visoirement lin sivccesseiir , qui ne manque 
guère d’étre confirmé. S’il ne l'étoit pas , il 
n’entreroit plus ait conseil : mais*il jouiroit 
des honneurs attachés au poste qu'il- auroit 
occupé passiigèrement,. * _ 

Le général consdil leslhffaire^t 

. ■ *■ d« 
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de l’île Jç Java ; et diaque conseiller ^ eellcs 
<le la pçpvlnce dès Indes qui^hii est confiée. 
Le directeur a rinspeçtio^i.>de la caisse et des 
inagasii# de Batavia qui versent* cîkns tous 
les autres établisséinens. . Totis les achats, 
toutes les ventes sont de son ressort.. Sa 
si^ï?iui‘e ^st indispensable dans toutes les 
operations dë çomraercd,. 

-■Quoique' tout doive se décidef', dans le 
conseil, à la pluralité dès voix*, raremeiitjdes 
volontés du général y sont-éllês contr^xifîesrf 
Il doit tet empire à' la ■'délerénce qu’ont pour 
lui les membres qui lui' doivent leur éléva- 
tion , et au bésoin qu'oîTt . les autres de sa 
faveur pour pousser plqs rapidement leur 
fortune. Si , dans quelquç oçj^vslon, il éprou- 



voit utve résistance trop contraire à ’ ses vués, 
-il seiioit le maître de.siiiVra son avis , eU’se’ 
cliargéant de l'événement. 

Le gdpéi'al , comme tàais les antres admints*" 
trateiirs , n’est .mis en ce^ que pour çinq 
ans* Communéftieht il y reste toufè sa vie. On 
. en a virai^trefois qui abdiquoient lesi affaires 
ppur conler à Batavia des jours paisiblçs îmais 
les dégoûts q\ie tei^ donnoiei^ le^s succes- 
seufs , ont fait réî^Md^p les derniers chefs à 
mourir dans leur poitei- Durant long-tems j iu 
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' eurent une jp'ancle représentation. Le g^énérai 
înibotria supjitMua, coinme^in utile oc einbav- 
xassaiite. Quoique tous les orJres puissent as- 
pirer à%eûe aucun militait n’y est 

jamais parvenu, et on n*yavu’que peu île 
gens de loi. Elle èst presquç toujours rein- 
plie par uos niarcbaiuls j parce (jue l’esplrit de 
l£f compagnie est purement merCantilc. Ceux 
qui sont nés dans l’Inde , ^ont rarement assez* 
d’intrio UC oji 4^^ talent pour*^ y arriver. Le ^. 
général actuel n est po\irtqnc jamais venu eu 
Europe^ 

^ Les appointe'niens^de ce premier officier 
sont médiocres.’ Hi^n’a que 2,200 livres j^av 
mois , et une subsistance égàlé îu la paie. La 
liberté qu’il a d;^^ prendre dans les magasins 
tout ce qu’il a eut, au prix courant, et 'celle 

I - » 

41^ qu’il se donne de faire le cominercè qui lui 
convient, sont la niesure de sa fortune. Celle 
des conseillers est aussi' toujours fort consiilé- 
rable , quoique .la ccaupag^uie nè leur donne 
' que 44*5 livres, par m'ois , et des denrées pôur 
une pareille^oinme. '» 

Le conseil né s’a.ssemble que deux fois pât 

»? 

semaine , ii^moitïs que des événemens.,.extra|^ 
ordin/iircs n exigent jpqî^vail, plus suiv^ Jl 
donne . tous les cmplo'^TÎYils et tuditairqs de 
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l’Inde, çxcepté deux il’«criva^n»et de sergent, 
ïiu’on a cru pouvoir, a’bdndonnér sans inton- 
véniept %ux gouvernéurs particuliers. Tout 
homme qui* est éléVé à quclqtie poste , est 
obligé de jurer gu’il n’a tien promis, ni rien 
donn# , ■ po^r obtenir sa place. Cet usage , qui 
est fort ancien , familiarise avec les •fàui èer- 
inens ,'et ne*net*àuçun obstacle à la corrup- 
tion. Mais si l*bn pesoit tous lesifsermens ab-’ 
snrdes et rldicg:le§^qu’il faut pister aujourd’lii i 
dans la ^^ujpaft^dès états , pour entr«'r dans 
quelque corps* ou prot’essîôn que ce "soit , pu 
serôit moins étonné de voif continuer pair des 
prévarications , là" où l’otWa commencé par un 
parjure. 

Tant que la bonne foi régna sur la terre , 
la simple promesse suf^t pour iinprimeV la 
confiance. Le serment naquit de la perfidie. 
Ou, n'exigea dè l'homme cpi’il pr|t le Dieu 
qui-l’entendoic , à'témoiq dé sa. véracité , que 
lorsqu’il pe mérita' plus d’étré ^ru. Magis- 
trats , Sbuverains ,^uo faites-vou§ dqnc ^ Ou 
vous faites attester le ciel etl ever la mam 
à l’iiomine de bièu, et c’est une iji jure inu" 
tiTe celui à qiw vous ordonnez le ser- 

inent , .est un méchant; Et de qi^el })rix peut 
être à vos yeux le serment ^’un anccliant S 
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ruine cl '^e'- mensonge^ le yiMinel entre, la 

jnort et *- Cçjul^qii^ 

l’intéiêt ^ét là 6C^dr^tfSPe ^r,(^j^«Stçri^iné- 

au kux'^<dmoi|nag«^s^ra-^rîï à^été^ par la 

crainte ‘d’uj|crxnie 4« ï%s Ji^orç-t-jl , en 
1 ^L. -\ .1^ k-, «a:-* «J-: 



s’y aêu^f «çe li^’eSW^ ilne eapèce^dUm-** 

uni^noyert 

<h|^arfp'4e çe^re U \péèl for- 

^éit^\viQ^ de softft‘rièl’iii|pr]p»iî%ft^^^ ciel 
qui'^ n^a .. j%lnjiis ré^2ipi«^^t -qui nct/dtlamera 
pas Avtii^ije I ^ 4 llei;îiç-djf>it ^o.ilt pas être 
l;’Iijrréiîià^'dâ tsé^in , brs(^î^^ .a itn- 



pundmept^ «If -^engeance 

dlviu‘e*^qt‘*ti^sMe tl^I^cOaii^ânica^Le ser- 
nfènt feTlerii^i^ avÿ ^l^ymstitné'par , 

sa fré^aendfe aïissî 

f ^snn a 
de Honnc Jîsipd-" 



coimnuirs|^u4 

Couie^ I? cpmyhil 
€n cicej^çf celles d 
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rance* 'Sont fai||s le conseil j et Je ré- 
sultat en trient ^touioui-s à sar connoissance. 
IjOs^ v%i|seau!é^éni4i|^ui paÿteftt^j^tement 
c!u de la* ^ine , ne 

p^Uenl en Jînro^^ <jfte les îktuives de leurs 
Li^rjS cv^pte.^,' «ouiiftc loti^ les 
antres, ^Bàfavià ow 'l*oi^ tient 

le ^^***'51 tes c^lresv * 

Tj^ c^n';(|iWueJjf Inj^s’^ -idest^ ira coj'ps 
i^oj^é f XiiyXÊ^^ût^ iix|g^u4l^^.Ol est sMbor- 
dbnT^,'%d«^^(M:liôn^<|ur ântei9tôij(lad5-le.s 
'P^ovinces-^Mm^ i^soit jUH9 , dans 

tôute; Jd rigueV ^ tf roie ^ùi^&^euàro 
ibis Vâià-^9 %ÿHjiJ|lpHdi5e^ <l8t partagé 




ration^^^^^ï 




vôlt ^^AiU|dHn 
n’a'i^^ô!4 

# *i . .X :: I?. â 



lij^^dtyis ,î^:^ dt 
. CVtSrift^'V 



Via fn^iér des Y<oij£ , 
^r donner 
ttt $è décide 
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s'assêjable Jeux ou trois fois l’année , pfuclant 
six ans à^nslcrdani , et pendant tîertx ans- à 
Micldel^urg. Les'auti;^'claam|ires, sont trop 
peu conlfd^rables pour«^ôuif de^'cette ^’éroga* 
tive. Quelqùç^*esprlts ij>^st 4 rieux imaginèreiy;, 
vers Iç milieu /Iti^nlérnier sfèçle , qu’uij. pij)-. 
fond ?ecret pourroit fendre les qpéiÿitions plus 
frucuieuse^* K fut^i|iôisi qif^tr^ des.pfus 
ëclap-és où d(^ plus pÿssaq^ * 'd’ciitre le^. dé- 
puté» , pouijies^vètir «lu diudt^de régler Iqs 
affau’es d’iih'è iÿjportancei , san^‘ 

l’aveu de 

mêmejcl^ çon^ltefc. ^ y* ‘ \ * 

Malgré^^les^iees /f^l eÿk d^^Pëi!cevoir 
dan^ xeg^yi^Uérpsjî^stiiujâoi^^^^ cWpar 
gye «’t^eyà à d||^ro 3 #»mdt^sjÉrès-ieé^^ 
iilclion.s de trouver Jesv c^ÿse^dq*t' 4 ^iC 
. inéne.politiqHe; ' 

XXI. Ciuits^ds la iy-.v^érittM‘L làompâgnlc. 

: . Les ;!Hoildti^i jÆr§ iji^miérs siicv 

^(cès.. au. bouhe^'ÿjMls etiren’ <1 Veramn-cr , 
daps inbin.'<^*„ dèmjÿi*l^*^dç plus'de trois 
cents viug-^eatijc ^o^tï^ais. C^^|ljün}ep^,,don c 
les uns QroiéifCd^tiné.s l>Qi|lîÇiS)pe ' >> Igs « 
autres pour différentq^||felies.' d,e VlAiWi 
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étoient chargée des dépSffiS; (^uc. l’Asie. 
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VK-lieise-^ , que les équipages avoieutla fulélité 
tie ne ^ioint entarr^^x’ , ioi-nioient à =>la com i 
]>agnie retours irq^ieîjses , ou à 

lui en prOcxiref. De cette rnani<5re , les^VentC'î 
étaient fort cônsiçléi:al)l<^s , quoique les envois 
lissent très^médiocres. . ^ * . - , 

LJAttoibJjLüsenient % la njàiwe. poi'tugaise 
enhardit à attàquer Ie%^t;i1)li*emeVde certo 
iKitiofi , et en, facÿi;a ^xtrêmeipent la con- 
quête' oiî ' trQÿ.V!at| des forterj||||çes «soVuleulent 
bhties , d’uye ^rtijlew; nombreuse , 

4ii|l^;yrovîsi^ii«et^^e’tiH^ que le pi*^erne- 
jnent et les ritjxâ^ .p|rficüU^s,'3’i1iX^e nation 
conquérant^ avi^nt. iiaturbllement ras- 
so«]%f. avan- 

taf'C ^^Û.npd’au^ac^é'aijPe a-^nt^on^à ce qq’ii 
en a aux ^ties <^upl^s , pour obtenir 

1:1 permismon* de fixisf oà*' leur 'intérêt les 
appeloif; peur ]iàt r des maisons , des' maga- 
sins, desfor^; poiïr acqHqrté Parrondrssèmenfr 
nécessaire,' ire,r ioiülemitiorwdu^ leur corn-, 
mcrce.*- ^ ^ • 

Lorsque* lü èomyfegn^Srse vit dÜi posSessidlt 
de tant (î'i^teliy^ïieÉfcns si rlc^iiîjer.st Solides ^ 
^ll4mie se livrS pa<S^tt6 ÆmlîMon trop VastPit 
C’est son cominwé^lfele'voulut étctidré , et 
non ses conque fes.- On n’exH: guère. à lui res 
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l 5 a‘ lîlSTOIR^ ÎHIJLOSOPHXQUn 

piocher ^’injystice», que cplles quiigemLloiept 
nétessati%s,a'sa ijinssaliQ?^ LéJjjÜ^^çs peu- 



ples <le Mp|jienji ù^e ‘ç^ula^lùs^ 

guerriers et piij: des 'cc^ersigns , 

toontr^it [es Portugais ai^ Içdll^jous 

.un appfi%5 ‘* y 

‘ Le^-J^^iliajidais seiîililoi^nt.t^ie.i^enus j)lu- 
tot poiy yenge^^îout^^j^î-er leS n^^lnuels du 
.pays , qxiêjpoui^s S4l)jugûerj^.s «’ètTi-ept de’ 
guerr^yronbe^Ui^'’, q^e ÿO!Î^^ifüÿfe 4 ir 4 ]^^ 
ëtallisseipe^j^^r forcer . 

à des traités .çûmillerCe. A I^ TCTité, co 






.çûiqilJerCe. 4 
ii’étoit pas ^Qui# p^iples.^ 

* .• >» 1. .. >! . pàrtie*^e 



qui,raé'm(/^jy^p(E^P «neT^a 

. %ertd. ^aiîfei^ , 

s. . T . _ ^ ^ -â . 



les, nq^^eaux 
-'"Jôinîhat^^s ^ui^iieiu^oiifs^'rharafi* quç Mes 
coiti ils avoient tdmSses /'-laisso^Gut 

yern^r enx-ntémeà^et ne les 




■'toqt^45'^o^^t pa5,a#t>^^ei; leu^^oi3&r, leurs 
^ fti^urs.^t Içu^ ^ -. ^ 'J » • 

lâyai^re ^^e^et jdisfrilïiu 
^ur§ forcés , i|s fei^ent cqp|é^Tr^les jpeuph 

fiii<y loiir irrvTi/^xi I/ sTtii- 



qud leur condui||^d^^tr 
A l’exceptipp Me. CflG 

Veulent sür ^ pohtin^fe^n^ couiptoirs 
•t de p«tit^''forts! C’esf d'îfns leslles^dé Java 



lier 
îpeuples 

alirj^d co^V 

de Malaca ,^ls 






/ 







Veatç tleg' îiules. 
vu - ^«»‘SJ la 
Tuifir,«4e. lîi. lk^ss^e Pi/V^Me'^ajF<)it iail 
toînb^î clias. Q^o^’ 
^ue la «^asçWatiûfn s^ep fit pa-fBci];a!euient 
cn;Eur<fgé '.ièilr|i£t»*|ux p^^seilr#vaUis- 



ïôi®nt 

^ufî^ 




h 



w. plaça? » m«s»a mj. pÿx infé- 
as^» ’^t'a^e «r^a^té*ai!^ Xbdes. 
^uoatili^naeî^roii^t livras 
Î^le'livî^ lîe miîsc^de, 
^nt deux 

cep3*^Çifile^r^ ^^>a»i)el|(É| trois, ou quatre 

C‘<^it aJsel â^^er^lemçBfc 
le Rébônçlie \l5‘^mdaçtio1Mt>Bp^^ai<ÿ 

•îi’auroieat pas ven'fiues dap^uoa ,(^Tntrée^>. 
Lé sola d'expoîl ei* et 'de x.d|^j^Jre^ \es épi- 




'Stre iiAvî^atîodjp^nï 

^ fots\;iiin s 



'et de :ihptéïSti’ 7 ;i^ ï 4 eiy A * 

* . '* ■ ï»5 
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i^c^ji^aïuages sk décisifs' écart^-epLltyng- 
trmsiçi-^.'Ulûiis ^ui auiviinnt.^iiki î>w ra^r 
le GOiniï^r^ , ou* [e?%l-en^^^ 

L^Eüfope rçjut Jèa ^odnclipns/dt^jcjj^t^db^ 
pays des mflin9.^5j|^bllandais. jî^‘fi/epiou^"- 

V(^eA*t;nîdme j^\ais d^nÿJeur .patrie k^^^nes 
^ui depuis sçipont ^^itraapiij;es.par-®t(ÿiit ail- 
îëurs.lip, goiivemoçient kistmft quç la pra- 
tique <J«s ûutresVfats jw îlevo^t lii p^ponvoit 
lui servir 4e pe»mit cop^iid^eïit^à'la 

corapû^mie*de,jendrc libre«ient>, 
tatiott , * ses*,jHarcli^dise% #a‘»la m^rçpole, 
I^orsque ce «(^ps lkit. établi . 
Unies' n’avo^nt^ manufict^res > niraktièi*es 
premières pour . eü élejfer.,Ce»n’étpit dope pas ■ 
alors un incôptén^eqf •, 5^[ît plutôt , une 
grande sage^^ yi ®e permet^ .aux citoyens , 
de les engager ;même à s^habittèr des toiles et 
des éfoffes^^' Indes Les différent genres 
d’industrie qûe la, invocation dtf d’édit de 
Nantes fit passer a la république f pouvoient 
%^^b«ner^ l’i(J^ d^e plps tirer de si lôin son • 
Ijÿètneiit ;^ai|la passion qit'avpit alors l’Eu- 
ropé j^pourl^ niodçs de *:^nc<î-, présentant 

rrav-aux;dcî rc<%és^acï<lùboucliés «vàÉ^- 

^ageyx f ,oh n eut«pas se^enient’Ia pepsée de 
«eu cliaüger k l’ahcien.usâge. Depuis i^e la 
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de uiaiu-troeuvrc qui edt que .^iiUe 
jiécêssaire de’^ ^abondance ite l'argcn^f a fait 
jonibér idis mànuîa^tiu'es . et réduif 1» im*tioit** 
à uiT compierce d'dfcdiyfaiie , les ■ctoffeà de 
r A iè ont etjî plus favori séf^que jamais. On 
a senti qu’il y avoi|| moins jd’in^oii^énient<à 
enriciiir les Indiefns y»' que, les lingliii* ou Jeè. 
Français j^»d.oift la p^ospéri^é ne-'santojlt'niaii-’ 
quer d’aèc^lëier' la ruine d^m*état qui^iie, sou- 
tient sdh o\)utenp« que paf l’a'veuglameùt , lès 
^guerreŸoii''Fi3Kloleuce des aut^s puis^iices. 

0 - * * * * 

xiif. jDécaHenoe de la co]Ttpagnit, - 

Cet ordre de clives avoit^çovté là fortmio 
«le la compagnie y\ une hauteur <ïbnt elle est 
enfin descendue, ^•'(^uel^ues d^l^ils rendront 
cette vérijë seni^îlc, / 

Les premiers^ /onds de cette association 
commerçante ne furent que de ^^2ii,6^8.iiv. 

Ils en fut fa*irni 8 ,o 84 j 8*3 par' SinSterdam ? 
£,934>54 o Uv, Ss.j^àr la Zélande ; 3^180,905 
par ÈnçLuysen f 1,084,000 j)ai’Bclft j 587»^^ 
Jiv. 3 2 s. par Horn j et ‘ihfin 390,289 
Jlotterdam, . ' - ' ‘ ^ 

Ce capital’, qul^'a jai^is été augmetité 
,tft qui , depuis l’origine jusqu'au' 1er j^anriet^^^ 
077^ ) a témlu aïipie ^PWWUüÇ» vingt-uji 

*••16 
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RE^H^II.OSOPni<^UE^ 



et u,ifc^f!^ 7 se^tjcra '^ni?*,, /ut dij’il4.|||pr 

sonii^'^e*’6^9oHin àctioiH. 

Leur i^oàilfreïuulp 2 )^ 5 ^ . Ou Tes vtnfîiLcon»*- 
thi^^ on le^ TendîVù/C#éd>r , coiiinæ^t^itc^«L- 
mlarchailti^es- ftrmal^tés le réduiwient :v 
.sViiîT^itue^ ^de l’A^^eteur-, celifi dû 

-veucltu^j siiffes livres de Idcompagnie seul 
titre qu*eus.sèftt’ lès proprietaires^ L’àvid^té et , 
?espïiVde cakul iumginèaîii’t une -atitre mar 
niè^ prendre part trafie^Des hommes 
q'uï^’îÿ’oi'énr jtfiiit d'aotious, a ^*e/ldro•', de»* 
liorame^ quîii^ JVOu%icflt*pd^^cttettu’ > s’eu- 
ga géaieiif rccip^Oipieuireirt , les tm^i en livrer, 

ïes 'autres à eu teet:voir uu\i^l(é])i'fe,diéteî’miné,. 

' • * < * ‘ ’ 1 ^ 
à un •prix Conienii et a '.xyi te'ius hxé* Lear 

valeur , à» cette le sort* des 

3 oiieiirs. C efiii q ift î avoir î»e»‘Jâ ; soWoit avec 

de l’argent,' Qt'la négoçiatioft fe- iroiivoit finie. 

^ 'désir ^^gagner ,, là crainte ïif ’perdre 

dans ces spccidations hardies , cauàoie.nt ovdi- 

naircinent daûs lés esprits ^^erment^iôn la ^ 

Oti jnvqpfcât deTOtmes oif^'inau-^ 

VâtS^nouvejl^ ; on'ftccréditoit ou l’on ,coîrw' 

‘ïril^it celles qui sei-épt£n^||ient', on ehérehoiü 

""h surprendre îe^saiii^ çr<|| ^urs»c/à"cprrompre 

^ei îrs-iuiriî.s'tr^^ La trd^qnillit?' iiiibliqiie fut 

Ér#'SûUYcnt’trûühlcc par- *tepposés ÿ 



qLM|||^. |pi|vern,eineü| trut,^^|^oir pre]^y ^ ^]o:î 
111 A lire» pour. im-étei-J'exeès do ct't* a^^èo* 



iiii^ure» jiour. i^^ter 4 exees do ct't* aguiïSgo* 
Cîik*déclar.;i ?[iie route‘‘veure U^actîi^ftsi t^ime^ 
nitlla; à-niôîes q’iisil ae« fÙT. jiro'uvj^^par 
Içs '‘regi 4 res , qifç It^vencftui^î dans !% tcni\ 
du maisché^j en'uvoi^Æu pro*priét^ j^eius’ 

délicats ne se* crutenf pas dispeiïsés par ce fl e_ 
Joi , de roLligaüon de tenir; leurs erigag^' 

" mens 1 mais elle dôvoilî rendre , et rendit en 

^ * «I* /" ^ ^ * ♦ 

effet (Tes opérations plus rares. ■ ^ ^ 

■ *^Daus.des tènis benreux y' les^ctions ^s'éle- 
vèrent à<‘ute p^is. presse îni^yâblc. Elles 
acquirent' -jitsqu’à liuî» 4 ibis leur#aleui*‘ origi- 
naire. On lésa vft’<îs*décheQii-»sncccssiveniedt. 
Au tems où nôlis e4:rivo^s y elles ne gagnent 
plus 'qu’en^ron||^iSo po^^ ^cent. C’est inèniq 
plus qu’on n’qg .ofitiendroîl .airfeurs qu’cn 
Kollande ^ où l’on 'peut y où- l’on saft se con- 
tenter d’un intérêt de dreins' ct^^ois quarts 
"pion r cent." * / ^ ‘ * - * ' ' 

, Ce sMnedé dé|j[||ence en annonce un autre, 
di^Bènde , rpn étolt -mont^ ii fredJâ|®Êr 
quarante pour cent j ^n’c%t piu{jiquc~ de’ JoS ra^ 
ot dcniï depuis pln^urs à^éçs. S’atrétè^^^.' 
il à ce terme, ‘ou bfdàsérâ-^lrencôre!? Essayons ^ 

«tv ,t * *'4 

de former quelque's^.conjectïùe^faisainiabiea' ^ 
‘sur cet icaîiortaîir^ûlilct, ‘ 
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Le; ça^iitàimc fti'tonipaguie 
parées^ *ne çass^^as 62, j8p,5)oo 

'^= ^ ,__î» 



ses ♦tletres' 



lie 1^1 . t)aatiS fiçtte somme inêritf , il ri'y. avçit 





eu ^rgeut-, eu bompapièr , et en maa 
4ises 'i|^u9»les magasîus^pü sui* Ie 5 *^mers « _ 
rope et des Indes', qiie ^,o^o^ooo'*l.**Le res 
cdnsistoît'e^f«créanees cquirpqucs ou ^sespé- 
rocs , en anucs , en, vivres , en artillerie , en 
munitions »<lc guerre^, en l>estiaux , en es*' 
claves , cii quelques {lutres elfet^ qui n'en-, 
îx'i^Ut point dans le commerce.,,^ ’ 

A la mêmeiépoqijp , Ids ^’ljpndfices annuels 
s’elevoient. à 27,9^0,000' livres. Mais pour 
les olxtenir , il falloit dépenser* 20,466,000 1. 
C’étoit donc 7,480,000 liv. qii’it restoit pour 
le divklemîe, et pour fayrç face aux guerres , 
aux inceml^es , aux tiaufçâgë^s , à fant d\autres 
Inaliieurs que la prudence iftimainç né peut 
ni prévoir ,.^ni empêcher. * 

‘ Cette situation alarmoif si vivement Mossel, 
le plus habile des chefs oui aient gouverné 
le§^ Indes Hollandaises j^f^’il . remploi t la 
^çoÀphgnie corn m fXm corps épuise , qui u§ 
soufenoit. que par dq§ cordiaux.’ C'étoit, 
«•i ‘suivant ‘son cxplj^ion , uq vaisSeau qui cou- 
. .loft bas,, et dont -îa- euijjnersion.étpû retaillée; 
parlapom^. ^ , 
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r>E.S DEUX IîîJ>J*V 
Qiic^n<>s*tie7ii.irc]ies , 

-I pâsc^i(tpôssil>le d'ob tenir 




il 

jîQst^rîpTu* ji/briii àojlf noits tpnops 'Vl^cms 
;.r. JMàis que doirént dori« penseï^ les ' 
, isës* .^è l^pit^treré avet laquelle# ou 
laisse?* tfans* ÏTx'gn^frarice dé l^ur situation? 
Ou queUjeare aljairts 'sont dTan& lefj^us gràdd 
désordre; ou'qjhe les personnages auxquels 
ils en ont r.on^éi’administration, sontdemal- 
liôniiêtes gens/.doïlt le jyojet ^'constant est 
d’ordomner^^le* disposèr^de fout à leur 
de piller , saîis |^*l^3^osea|à‘ aucune' *sorte de 
réclamation ; ou que's’ils s’exposent au soujgjon 
de malversation',^ c'est pour se garantir du 
reproche d’impéritie. Nous sommes, se doi- 
vent-ils difc à êux^êîhes, nous sommes dans 
les mains. tt*lgnOTan§ ou’ de fripoo?; et de 
ces deux suppositions , quellq^due^aoit , celle 
•ju’ils adoptent ^ .quel en doit ^%xc: l’effet ? 
Jja méfiance d'os actionnaires, lé cTécri deS 
actions et Ja^ dé(»dence, de»^la cpmpagnie. 
Quand^fcréfléchfi^n peu profohdément sur 
#étte ensuite ténél>reusq,*n ne sait qiii^fe 
faut blâmer davantage ou des proprié tair^[^ 
indoléhs qui*peuvent dem^||||pr d’auidrité^int 
compte à deâ* gciis qui île sont^ après tout, 
que lerufs-tommettans, et quicerféà ne se trou- 
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^o^ne>V^i:. qàr;^iv u^jj^ li 

ou . d^Ja^^nniïeude 

l*ëtar, iFostfiy: , ou ^ “pctiwAti^'ou ne 
'•v^ulenf i> 4 S intei*po3('.r lcurA.^#rIté djms une 
çiroongtançF ai^s^iijppJriailMg. Q»oi eii . 

soit J l(f inj^ro dot'il 1ai coÿi^aj^iiie tah unè 
Q^i^atfon «ouÿ ^ t^ns,*n’em-^ 



p-w:Tftf pasdc -votf s.^$^uat^n dêriQuî d* 
jour en )oor^lus fàaieifse, "^le^ r^ônie a été 
idrfto lie met|re^e.siKiilon^ la co^^fidence * 
de ^étreVse , •en diminuént^de plus'en^lus 
ses ï(^pâj;titL(ius* II, re^t^ à^i^èuiêler les Ytaies 

^ ^ ÆÊ^ ..-'* ^ 



N 



A 



eause^ d%h*^ vcHt^.ai afffT^wnc^ 

XXHL Riii-S£ius élh la- âécÿ-etwcifid'e la coni- 

■ /.r» \* * ' ; > ; ' ' 

La* pre^èëe d^ ^putes fiii^c'etlê^t^titud.^ 
de petites *gu1|^'ç4fi|ui.‘«0^sticcâK.im^t* sans ‘ 
^uten’upiipn- A^ffirre le.^iiabitftii.^jJP^jMoru- 
oues étofeat fcvepus.d# l’étüîjjiemeut q»^ 
^leuir aVoienP cau^* les ^^::f^ires ^t^s’^Iollau- 
dais » gtir iiH 'pi^jpie' <jil’o4l*re»^t(ddir ^onirne 
anY*iifii,bl(^ij^ils'pi!rurent impatiens'dü joug. 
La coûipagniei^ qui ciaignitles §tiites de ce 
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• • i).v;sD£üjcI:^n£s«. iCi 

^«îécontelj^€mAir^«Uac]ua 

pour jÇ^séiitir^ * 

gii'ofle' p^ - tpi^,.* eô:c^|fté "'à 

<Ie. B’aiicia^WreiMMüiïS 

casi 

occupa l^g-?éiii» (j^(S& 

La ÿçrttS de I^ri^use eiifrajna cîfes: 

coùiptpfl^s dii, Tp|§tiu 'et ÎTe • Siain. ; lut ' 

t> '> * *L^ 



< ' . > . •''*' i Y' •“ ^ . V 

♦i ga lî^n in t^üé^é<* jjn r ^Ips , p -sO te #■ IST é gapap ^ 
taaaufi^t ittaqutf d^ ,'fdÇ^^ Go^Hh eut a/on-' 
tenu' fes gfjPsrt^^Piioi^llié C^<^ù‘t^f^d(^T*;a-'^ 
yancdr. Lé^^KnitJêj^p^fft • e^ pres^ie* çoiîti- 




t[u’eTleâ <}ûî*’ 

Ic^lponSuf^^nt* V(^i’{iisoi^îrt ItcvU^ j^u^'fôr- 

C;^dlfeetis^.n;r/édatant$M» ,‘\ 

on bealii^p'd’f^dfpîts, cTe v4e^p&jMf^jiè|^ses !; i 
Qu eîi' a éprCmvd au^ Japd'^ à WlJlinie y à 
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C:imboge à '^ra^'^n , tians lo Ç#nge ,' à 
au Ço^pandel , à.SuratoJ, erse, 
à ] 5 ^§spija, à JMokflf, daais d*autijes lieuX-encore. 
t)}i ne t^uvû tlans îa plupart' tle^ C03|’trdes 
tlé'l’Iinle, que des'^espofes qui pre^^rq^t. 
lo l>rtgau(lûge au commercé , qui i\’oQjt fam'ai| 
connu de^droiit qtie celui du pins %>rt , et à 
gui toxit ce qui est possible,' paroît jrûste. 

Lo/hëi^ffcés <iu|ji Tai#oit la cibmpagp(? tl'aps» 
des l?oux ^îi son c/)nxînei'ce n’é|oit j>a^ trôn^ 
blé , «ou^-irent îoii^-teîns l^s*>prrtes ' que la , 
ou tianaji^hié j|luij <5cc^sionnoièfet 




curi'ence Ift rétluLsif'à acheter ^lii^cher^ ét à 

fn^lleur’^ltarclîé'. ,^eu?;^terre ses^ 

avantages^^atureft iVix^S^fnt^s etî’ «^^t ' 

de souïenif Ce re-^rs , *si ses riv^x n’ avisent 

pris* lè jPaiti*Ée livreriiux'%$gpcigU%parricu« 

Uers '1*A .comlncrce* d’Imfe, en ïrSe.^ Il faut 
• i ^ ^ -7 ,• ■• 

ciitMidie^^af ceVqiot , Ica ftpéÿ^tlôit? ,néces*. 
saftrcs'gour p^et48s nmf c^x an^iSe |^^ nç côn^*- 
trée^de rA^ie autre ' contr^^^ PAsk: 

de la 'Cfiiné , ^d^u^Beiîgale^, dé Sujj^te , par 
•exemple ^îil^xpines , en^Petse^ et» en 
ArAbi^^ C’é^\pM' le moyfeade rceVO cîrc.iila- 
’ tiou ëèliangcs hiultipliés f qxié les . 
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Hollandes ob^ciioicnt pour ou^pour 

. 1a«» Qrvn Cl 



presqi^pîftn , 'le?, riches q^ils 

portoilm daîîS nos climatis. t’acüvUéi^ rdco-^ 



püri»^ ‘ . ’ A ^ fl 

noinie , l’iiltelUge^ice des marchancls Khrcs , 
cliassWfent la compagnie de toutes les écliellés 



ifeiteur étoit' égale? * 

' Cette révolution y qui lui inonçolt ^i bien 
la route qîdelle dovoif suivre , nb l’écîai» pas, 
même sur* une. pràtiqjfe'r^ineUsfe tbi\_ com- 
merce. %lle Voit pfis til’.habitudê^de putter 
toutes ils m^rcbaildisês d*^l’ïh«lé et^ft’Bdrope 

à BatMa, d»ou oiJlcs'Terso^r df^sles/liftevetjs 

comVtoirs ,’.où R* vônt^ ^ éioit çiv^.tageu^ev . 
« . pr une nei^ ^ 



Cet usage» occasionnent dfes 6ra% fit 'me pei^ 
de te^s J dont^edferinité xlcs* hep^fioés âvôit 



systêniç , m.-^ivais Ifen Ifli-méme^^^soifft^^ 
par les ci‘tcdhsta'ncésV^’<impi/e^^U coutnrrte 
préval ut. la craiiîJD, ^e»ses 

ployés ti’a^iisll.sent d’i^rt 

pêchay df^- ®îf , 'a»*<^onîpS||ié. adapter 

uni nrélliodè ddftt ^out fiü /lêmrti'troît 

nécessité.^! • ^ 

Ce m^.il*'ne* fut vraisemlillliemeBl 
prctQXtè ^i servoit de wile a ^j||^nt^èts 
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pa^ci^iei^. j^nèdélité îles comfiis étoît 
pliiB que tol'érÂë.*' Les la. 

^InpaEt iiUQ ’oûudi^te «ïcacj:^ lU dtoieiit dirî,-^ 
gél p^r ' -deMfaqiîreu X qui pa^couraieut tous 
^ les cpiAiià^^irs , «Mpiént ;un pouvoix ahsqlu 
dans et qui j'à la fin <le c|iaqi^e voya^(^ 

^an’tî^nt compte en. Bnrope dorlaur admi- 
Dès qi^e le gm^iexneme^nt eùr été 
ïenîWi-sédft4taig:e-^^s^^V^s> nio^s iSi^eiÜés, 
se relàcfié^^L^^^'égliv^èr»!]^ à eettejnjjllfesse, 
d 4||^ -on •Contrat àisçtneUt yilafi^LU^d^dans 
^auds. <►(5^ àe ^ en jmll- 

' le; rioinjpre ,’ ^ ' jj^onne ’ue' -sè« fit un 

' point oaj|i^ ëé^rdrc ^i dou- 

^/îrf# Ut Çxiillt#. *de*^acer 

tou<£,^e:^s.çréaj|i^^j^^^^ pa^sj^t^ut en*\sie 
ûved lé pEû^t ^aii-ifirtie c^si<]é- 

Ablefet ra^le/^e^Ai^^crT «f toit iu^rUit. 
Le» ^^0,in;||^ej1s jatcKpiYT; Insllfiï^ans pour 
yiiS^CM ïduaAffs ixniypp'a (le- s’eml- 

,tüi'r otj^.'^Ôn ie^ mal- 

ybrêdl^auVy- j^ji^pée dans 

.*tou,té/^s affJfe^^pac^de^-fücteWs q^ui 
• V(^ieitCp 03 #t à s#.prcN»pdrit|r. L’excès 



. 7-.KS «EUX IXÜE^. . 
aevoi. ,-U^ ra,-,«g^P cn,r«.roUs > 

.oncU^n •,*■<*. invèr '!"« 

r ru ‘co“«?*n' 2 cment ne sul».ita (jÿf f n« 

^.1 .4ppe™e*VcPvn,pVon 

fce dïmjnuoU pas. p#n^™“ U^nnifica- 

Îlon: c*S sç^ent. DepnU‘ee«e/P<>^'='> 'f’ 

que le* Jiejçvt U U, 

comp.oii-Vm>«lÇ>»e« , ‘r^ p%-BP“ • 

Batnvk. .Aêfee*. ô7* *.oU Ml iAv<^2 

Beija Tie^coiSm^ <» ain.plê» tf.atelao.j. ne 
pre«enî qne 

aime atunf &nblJ^. Cni« fodesue 

étbit «céo,|a|n5 f «e fF^ 

ni-nrtni .«5d s'*t»U,ç4foitJÿ)e «cule 

fortune VcniarJ^el ma® -c^oiige U)qiu 



une ïcwar^pijle i mais 'f * 

0 «rti^d’^ouvoit ^nr#.' ^àV4^'es‘‘-e- 

: pafr»d!b'‘èt lubnePtUns’le trésor puUUc Ion 
éa.b.iUl^sulcsr;afions.- Ori*î Sierra* .j^pais 

«VtoVVs ^Vnno ,c>blïîl||£ép*^^ 
.nwsteçpour un corpt particbll^|^e *etat , 
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des ritUesseSy dont il ne leur revient ni gloire, 
ni prdït. L’ausiéritè dep principes ïépubli- , 
yaîiis , dut céder à l'exeniplé des peuples Asia<s^ 
tiq^ues'. hc r^àchemcnt fut plus sensible, dans 
le chef-lieu de la**colonie , oi\ les matières 
ilu luxe arrivant de toutes parts , le ton' de 
niaoiîiiicençe sur lequel on crut devoir Monter 
rd'dniÿiifit|ation , donna du gohfpôui; les choses 
d’éclat. Cé goût corrompit léç mçe»r^ et la 
corruption 4des mœurs rendit égam tous les 
moyens tiNaccupaulcr des richesses. Le^ mé- 
pris même des bienséances fut, poussé si loin, 
qu’un gonv?rncm' géuei^^fe voyant convaincu 
d’avoir^ poussé le, pillage des, finances au^lelà 
de |ou» ifs excès-, ne jcraignit point ns- 
tilier sa conduite^ eni^j^itrant.unpleii^ou- 
Vüir sîgiié d^ la compa^ie. > ^ 

Comment éût-otr remédié, h la conduite des- 

1 • • • J . • * • - 

adlniiustraieuijs , dont on n’avoit,. pas preva 
le dcratigcmenf dans les commencemens de. 
lu’ république]^ qù lés mOèurs i^qiept, pures 
et frugales ? Dmns^ea étahlis^emeus Hollan- 
dais ,, les loix avoient été^ faite?^ pour dfe» 
ifommes vertueux : il faut*d’autres Iqix 'pour 
d’aii^tes mœurs,’,.. * 

Le^désqr^è aui’oii pu être arrête dans son 
<àrigme , Tl^Fn’avoit dû faire les mêmes pro’ 
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grès en Europe qu'en Asie. Mais comme nn 
fWuve débordé roule plus de limon qfl’il ne 
ÿiossiir S«s eaux, )es vices qu’eiitraîncni les, 

» Jftcliesse*s ,'croi|scnt encore plus que les ji- 
cbesse^ mômes. Les places de directeurs con, 
fiées d'abord^ à des negocians habiles , tom- 
bèrent à ladongiie , dans des mai^ous phis- 
sautes , et s^y perpétuèrent avec les magis- 
tratures ^ui les y awDient feit entrer. jCes l’a- 
miJles occupées dc Viies de ^Jolitiqiip , ou de ' 
soins d’àdfninistration ■ , ne yirent dans les 
postes ' qu’el^és arrachoient à là compagnie , 
qile des éniolîtmens consîdéi’ables ,«et la fa- 
cilité de jilacer leurs pajrens?; quj^^Ues^neÇ 
môme^ l’abus qu’elles pouvoiciif fairt^üe leur 
crédit* Les détails, les iliscussions , Ie^^oj)é- 
rationa^lcs pins ^inipdffautes ’’dç ^omniercç , j£, 
iuredt •'abandonnées à un secrétaire qui* sbus^ 
le nom plus imposant d’avocat , de^nt le ceiitf iw 
de toutes les aTl’airj^^ Des admini^rateurs qui 
ne s*asseni^)loieijt^^^ deux fois l'année , lo 
priniems* À. Làtitoinne ^ à, l^ârriïée et an dér 
part des flottes, perdirent Vhabitude et le ül 
d’un ^avail qui demande une attention con- * 
tiiiue. *lls Aient obligés d’accorder.une c(^. 
fiance entWc à un Ivuumé chargé' par état, 
ilg faire 1 extrait de toutes Ici* 



di- 



qui 



i6iî 
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anivoleiit de l'Inde , <;t de dresser le modèle 
des . réponses qu’on devoit. y rapporter. Çe 
«»uide , 'quelquefois peu e^airé , souvent cor- 
rompit ^ 



nirs iiangeiüfux , tietfa ceux qu’ii‘. 
couduisoiirTu|:^ pB^c^GCS , pu. les y laissa 
to^l>er. 



■i 

_ « ■ 



• Ê^èsjmt âe; commb^^ ^pi'îj^ d’in- 

* f^rèti d^’litJdrèt produit touloural'a divlsior7 
Chaque “^rafeuhre voulut ayo^'Kes cl\cmtiers ^ 
ses arsen|iil^' se^Pifigistus^pox^flèa Vaisseaux 
qu'^ellc^ëtoit chfu'giée d’expédier^ SLes places 
furent, multipliées ^ *et les infid^lîté^s eiicou- 
ragées pgr une eo1td#ite s^J^icleuse. * 

Il<^’yt*egit ‘^poiut de dé par rem eut qui ne se 
fit un^dm dê fournir, cojjimeil eu avoit le '' 
«droit , des marchandises'^' én proportioji de 
aKmem^j. Oes niai*cliaTîulses n'étoi^nt pas 
ë^ftei^ent propres pojrr four destination i et 
on ne lés vëndit point, oii on Tes véndir mal. 

Lorsque îes circonstaP'cGs exi^èrent^des se- 
*«ours extraordin.^;^^ , c^e vanité puérile, 
qui craiifl- de montVçr'de la fopilcssé en mon- 
îtant des besoins ^empêrha de faire des em- 

* priints en Hollande , où on -m’auroit,^ay® 
.jq^un întgrêç*de. trois ^out. cent.^,On êm or- 
donna àfBat#ia^ où l'argent coiftôit six. 
plus soldent encore dans le Bengale , ù la 

^ • côte 



w» # 1' 



.'fl 
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côte lie Coroman^çl , oi* il coûtoit neuf, et 
quelquefois beaucoup davantage. L«a abus sü 
.mulripiioient de toutes, pajts. ^ 

Les ëtai^ - ^tiéraux charg^<> d’examiner 
tous les quatre _ans la situationMe ia.cQmpa-^. 
gnie ^ âq 's’assurêr qu’elle se tient 4a ns les 
..i)ofne?ade sou qctroilv^q^ justice aux 

iri'tëress^s , qù’elle Sfàlt' son côu^cfcë '^iî’uîiô 
m^tuèrV qui n’est pas préiufeç^ble a la ré- 
•pubiip^e : le ^^p ts- génjé ra^^uroierrt* nu at 
. dÛL amêtcr le désordre. Ils ne remj^lireut'leur 
devoir eu aucune Sîcasion . ui dans aucun 
tem«. Jairtaîs on^qg^ présenta 4 cette Assem- 
blée qu’un état de situation si co«fu3||^quë les 
iiommes l^es plus versés dans^d^ nfetières de, 
coiupta,bilité n’en atirc^ent ‘pas débrouillé^ le 
chaos, après le% plus lo ligues veillo^^ g t*gg- 
pendant , *par une complaisance dRu^oUs 
craindrions d’approfondir les" motifs , il fut 
toujours appro^ivé d’une Voix ^nannne , sans 
le plu;} 'court délai , j||yp 9 la plus légère dis- . 
cus&ion. • 

Nous nous lassons df parcourir les désor- 
dres^ qub 'cuit corrompu te régime d’une-a.seo- 
cLitiont^ autrefois ’si^îiorisSaftre.'^es coi^q^s 
du fablcau sdnt trop sojnbsgs." Xoy<*>is'qu<;ls . 
Toms II, * 
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remèdes* il contien^roit 4fappli(jaer k des 
maux si graves et* si multipliés. 

-rMo^en^ui restent a la compagnie ipour 

• ^F^blir ses afftdres. . ‘ 

O» commencera par seijien cohvaiiicie que 
I^-^mtveiimment de . lavcompagnije est wop 

• * VcJrti'^Iiqiié es Europe même. Une directioli 
tagéê en*!re tantde chambres, entre tan^ 
disecteurs , énti'aine nécessaire ment des 

*incOwveni#ns sans nombre. Il n'est pas pos- 
sible* que»le*>piê|ne espnt préside^ par-^out / 

' que les opératiûns ne* s|^ ressentent doe%ues 
ojjposéjS d^ ceux qui'les conduisant dans des 
i tieux' àanb*concértet s^s (Ippo^fiaiicc. 
Limité, si iM^essaire dans les arts , est ésa- 
d^|p^^t«prcc^q^e tdans l^s aliaires. Inutilè- 
ineiw oX objecte^oit qu’il çst im^oriaiij pour 
tous les états démocratiques^ que les richesse» 

’ y soient divîrees qu^il y fègpe entre les for- 

• tlWes des citoyens b^lus grande égalité pos- 
'* ’sible. Cette maxiftie , vraie en^elle -'même , 

, ne sauroât' àire ^appliquée à une- république 

sîTiÀ lérritoiro , qui lÿexiste que* par le com- 
Il t'audra dont soumettre à aîné ins- 

• pectîôiFtiniquo^us les'aqhats ,* toutes les von. 
tes ; il faudra les jaunir dant un même port. 

m ^ 



r 
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îJçcoHOmie swa 1(? molütlre des ardrntages t|uc 
iatori^agtlfe trouvera, 4ans ce changemeut. 

* * D0 ce ceitÉre , où. toutes lùmièi*fe Se-^ 

. ' Tt^t-vr^unies J m ira cherclPer , oii^ra « 

* les dësord“es jusque Àans le 

W ctmiimte j^iie tieiuto*^ Hpjlad-*#*- 
ayec les priuce's ' Imliœs , .^aùxqu^lS| la^. 
^ôj:çe a arraché un commerce «ccltuif^^ sera' 
*ÙA cle‘§: prt^ïi^ahus q» se présenteront*. 

* puis trPp lo'n^emày t5h les traité' a^^^uiïe .# 
. hautcur^^ insultàTitc^^ft on‘ veut pépetrer^ tle- 

coui^rt lés^ mystères dfe ‘ Ic^* ^ouyerne^eht *, • 

jcm clierçlie à lés «tgager dan^éyp uerell ës 

'îfvéc des s^oisinsj ; cm enttetiênt^la' ctivîsion 
^ ^ ' ' ' , * ► ' * .'■■fr . 

parmi l^urs Sujets ï ^on leur anolitre iinc^cle- 
^anœ pléinq d’apimcîsitj ; o'm-hsB , force ù^e» 
sàcrificç$-qu*ilsvu’pu't pUs prSAis; qn*ï»p¥î^"Ç 
*çlcs, pvantages que leur usSurent leurîTcj^pitu- 
lat^ns > tous eps actés» tVuil^ [tyrannie into- ' 
léraHle , \)çcasiènnen^e fréquentes dîVi^ns^ 
qui dégénèrent qVelqireîbis en hestili tés. P oui^ 
3rékil)lir Uné h.arnionî(@^ , qui cîevlqnt touÿ les 
îouTjS’plug nécessaire et plus ffifficilp y 
cmplqyér 'dés a^en? qiii joignent à Pé.sprit 
'^tcle mcnléiation ,ia connQisMncÆ cle|,inTOre|s^ 
dus usages ^ de Ta langue ) de la rellgiou , des* 
moeurs de. eds nat^oni^^Tl se peut qrtfe-la cpm-^ 

K a 
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^ ' -' - .;* , ••• 

j^agnie u’àit pas' 4ctiri?llènlcjjt’d^telsansltu 



trop''î®ukL^tt * 

• ^ erqp^^fl süJTSbrjîa^ ^ ^ir uaoiudref 

»;g.*<::^epi: bfeau’coijj) clif^iiu^eHir 
- iàn$‘Vrféii^r^l|F^ .'dê î*dtPtÆti^ 

dê let^irÿPffimcQs. Il n’est ^iis»pofi4ïbT'^*'<Jûe” 



'S- •■>• , 

soiipi omfée . ,, , 

■ Cette fo\blécft*k?<*^ïP'n^ l’^rfètera'plw^'’ 
ToiWif'/^n . a tt ^étî'e \^é 1>i,en. ilia-/ 

«ia^uor np 4^ 

ce ^i^ifi-lttfi êfc 

a sW-^ yeut!^ nne .stfi't^^ faîti >ti tî'’ex- 
pçr(pn^S , V] u’ifï’e^rupèclidtdn* ae^sè Æeprbttd 
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tojisrrv^r , eUe; detfuira les forfifîcatîons iûu- 
liles ; éWe -sup'^riinera'I^ conseils que la faste ^ • 
jilutôt là ndcèss?^ f kii a faôi établir'^%110 . 
prc^oFtipnitera le norabi'e 
rétexUlii^ de se# alTsüres.. €oinfla*Çnie'^ 




- P , 
cxp^jLplent des csr^£«ms in£çl|ineii4: plaâ 

co'nsidéruîîî^a^ *80^ arnvéjj^ 

depuis '; cm elle^tf<^1tlhsurîes marcliai^^ 

des bëAefitfes ënorolis , jjui , avec le^ 

se.senf peVjuB dan^I^ ses nofu- 

Ijreux a gens : aWs'^le "ne ^al^cfta pgs kr 

r&vQn^ à ses. ancieiyies nia^citùeV^'^ â' pré- 

férçr lîn^ siiApliçitél»itii rafir#dilssoîirj^'à xin 

raiû éclat qui la ïuiifc. . ' 

La;réÇi5rme R’étaT6li'ra*pl^*(ft|îRèilêiAé^^li|l5 

les c.cdonics imp6rtaittes,^ës,agèhs ffe uTcoia- 
pagAÎe y formçijt^ un nômbtenx , 

jÎJas abcréiliti^, plusinqjie oang Téspïopôrtîônsj* 
jet par eon^équçrit moi ^Sidi^pô^é ^rentrer ffinÿ 




lnlir.) .ciiuserôî en t néi^ssaixpjttenr av'é'c teins 
‘la^ÿtiine totala^ inlûj-êts^û’ïfc clbond^^vt* 
^ On É^plt pejne a'*^'Ou• jiilÎTOt8.d^vy^Balvei*!fe-» 
4J0US éMçs4 

• • ^ ir' •>* # é 
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Jicrsi Içs imagasins, les chaftticr^,4e£ arsenaux 
cle Batavia , et des autrôs grands étaî)lisseaiei>si 



CèS, arranfj<tmens en aiuènerpicnt de ^plus 
^^iisidéruldes, La compagnie établit , dès son 
«rigi^^, deS règles fixes et précises ,%lont il 
n ’é^oif jaiii ais pennis dè Vëcarter , pour quel- 
que ;i;ai.son,;^iii dans quelque occasion que ce 
être. SeSi'^iployés étoient de purs auto- 
o|^tos>, ^dont ëtte avo.it monté d’avancé les 
•moindres inotivemens; Ciire Jüection absolue 
et universelle, lui, parut; tirécessaire pour cor- 
•aige/ ce qn’il y avoit de ^cieux dans le clioix 
ses ag^us,gja plupart tires d’un état obscur, 
et conpn“ii^°*<^“* .privés de cettè édu^tdoii 
^soi^iée qwi étend les idéfes. EUcrmême'^re sc< 
gîe^métroit ^ nio|ndre changement, et elle 
atrnliUOit;à cctffe*invai*iablc uniformité le suc- 
cès de ses entreprise s. P es malheurs asse» îiré- 



qnetis jn’enüaîua ce ^tèmç^nele lui fîrbi|ipàs 
abandonner', et elle fujp^ujours ppiniâtrémenj;. 
fidèle à son premier ^an. H cst ^çécessaire 
qu’elle adopte^ d’autres, maxiiqes ; et qu'ajprès ,• 
avoiqclioîsi ses Taçteiù's aÿeg plus prqcau- ’ 
tioir,. elle’âbanddnne des.^téréts éloignés et 
qiiî cl^igjnt ^onr ’ — ^ " '* — * * ” * 



jours>, ’à^leun activité * 
et à leurs lu migres r, - ^ 

. YWés loin? Lasseviîe''/ 

* * ’W » ^ 
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Jiiltor avec tlésavaiûaM co-.Uic les noüOcittTis 
* , * , V 

li!>resdes autres nations , cllQjjSe cTétcrmipéra 

k Livrer^ux partiquliers le coinmerç.ctl’Inde 
Indé. Cette, heureuse innovation rendra ses*W 
colonies ^us riches et plus fortes. On les verra 
. bientôt, remplies d’iionames entrepr(;nans , qu> 
en, verseront les abondantes et préoitfJises pro- 
ductions dan^ fous les marchés. - mémo 

' 'i ^ 

tirera plus de profit des di^its^p'ferçu* dans se^ 
comptoirs, qiVelle n’eh'ponyoit attendre des ^ 
opérations coinplicfué^ et languissantes qui 
s’y fajsorent si raremen[t. 

A cette époque tomlïèront ce» tr*p ifûyqîix , 
armemjg^s qu’ôn ne cesse de reprocher a là 
cormpagnie. Un peu Rf^ès le cotiunenceinçftt 
du siècle, elle adopta dans #es cl^nti^l 
construction vicieuse, qui lui.„fit*perdre beati- 
eoup de naVitos et de tresvriches cargaisons.* , 
Ces expériences funestes^ ra^pen^ren^t aux 
méthodes généralement i» m^a , par d^ 

considérations blâmables j^'alle continua d’em* 
■ployer^ans sa navigation sun tiers de bâtiraens . 
(le plus qu’il de falloit. Cette corruption , qyi 
n'auroit dfi trouver d’Sccûse dans pivçun tmns^ 
est devenue siir-nout intoTéràble^ 'doppis^ue 
•des matériadx qui servent aux opémipns na- 
• l ales'^sôfil^ontéwâdo tjf^-jhants‘prix ; depii^ , 
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qn^i à, fàlln. tlonnep aux, Tii[Vigateurs une soldje 



])l^^l|pousîi]'<h’abk? • 

Ces r^^ôrmcs ^mènei'Qiitl’êxtciisioii d4 coni-* 
q^ce. Rfl.tti^ViéïfaGnt uuK !anoc,iLrs , 

cop^U'iucGs ,'iljnt nu^'cfois irèfl-con^idéra^le : 

' BîâisH s’arrêta, inalgrê le grand aççrois^éraenç 
que prcTiôit , en Europe , la c oitf onjuaation 5 
malgttii leÿ Boiiveaiix déboudiés qidolTi^feirt. 
^‘PAf^i'qne et lé' '^çityeau - Monde. On vit 
;méine, rétrograder, puisque son^produit n’aug- 
^jnepra. pas^^qiioiqüç 1 ^» 'm'arcl^aridises eussent 
.presque. douEld de- valcuVJ Achielléînen/ les 
vépùî^nes*dlé’rent 'pa‘s 'au de*s$u 3 dê qiiaranie k . 
qii^.au^-cjnq millions , somme qù”elj^s don- 
noiént il y a soixajit^ans , et raèmé plus 

On, ^.trouvé ^ee têiles ,‘»du thé de là soie'; 

* ^es wporcelaine^', du Ix^rax , de^l^ïiaiTi , du 
camj;vliJ<?i de U totftfen^guei du salpêtf è j du 
côlon , de^’îîftlïgo ,;^:^n:yoivEe du'café^ du 
^sucre^ des bois, d^téinture-j’ quelques autres 
' objets plus oii niôin^jTtwisidërabîes y achetés 
dans les différéirS marcliés de l’Asi® v pro-v 
dui^^ par>le*territoire la- .çôinpagnie. Cés 
, p_roductions*,\e^ iBai-cIiï^/^eK tSpnt 'aas^L la 
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Il n’y ’a gii'èî'e^<jué la ^tihôelle ÿ le girç>lle ^ l^t 
muscade^, le ^_'raaai3 , -dont la’ consomma^ 
s'dlè\te''a,Tinüelleinent ^ t^)uzq ; mdlious „ ^ 

' 'Miuènt jâ^vo^ 



fippài^enneTjt ^es-cl 
landaises, 







nous nous 
e tl ôn*- 



Àpîes les àrn 
sommes perft 

verort- rétabli,’' N oms 
disüji?^ pour que ^^ ' toute 

colonie ,;supp;)sâSÎ^>iPSfiré'danÿ une *çdHf 

•, * l,-! S‘ '^5 •'■r* •■ ‘ ■ -. 1 ?.'“ 

trqe^ » et 1 obei§sance dans upe autre contrée 

éloigAée esfim ét^lis3ement vioieux dans 

son priiiti-po.' Cjcsf xinfe m'âtliine dont les 

^ ' ■ T , *' '-A •* - T^n^V-LC* * 

res^rts sc •lelàM^ent, fè misait saasr>c^ ^if] ^~ 
ét qu’il faut i‘éparer^co]j||jfW " 

‘.XXV ïdTl^pagt^ieU _ 

*. ^ » ■'* •■* i 

J' A/'' ^ 

Quand' même il se^ïok i|||»i^e que la COîh-' ^ 

pagnie tiouràt un r emSdëJR^^^* e ^dlir âWe 

aux- jnàux*lqiil‘ ^;/rftrgnbur,d(^iu^ .sî 

^ems , . elle nlen -seroit moin^ npenacce ' 

* • * ^ ” 



de pei'dre le corniiierqcSi. e^clusjf des égiceries. * 
,''Oii -U soupçonné ^long-tetns^que,, ces ricbes- 
piôdùctions ct'oîs.'âEÛéirl . d'pns'' (les ^égiods iii« 
connuj^. Il se répauclolt obscüiénÆnt dq lln'is 
«ôté» qwé .les Malais', .qiii seuls ayole^n^ des* ^ 
^elatirms ^ ec ces? ‘cont<6cs:,.^ avoicnt , ' 
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<lu girofle et de la 'tmisfacle tlans 
niart'liés. Çé })rmt vague ji’a jamai^ëté coji- 
hr^fi,par des faits ceUains ; et il - a- fini pat* 
tônil)er dans 1 ^ connue toutes les erreurs 

vulgaires. * 

*77-i> navigateur Anglais ï’piTeSt 
jtartit de Balambangan,dans la v^ue d’écIaVc'r 
enfin, si les épiceries croissoieiit daus.la 
nouvelle Guinée y comitie le bruit eh ëtoit 
. xépUmlu depuis fort long - tems. A peu de 
flistapce de cof te; contrée sauvage , il trp^va"*, 
daus i’îîe de 'Manaswary , nu- muscadier , 
dopt le- fruit netdibéroit <jue par une forme 
J èblonglie de celui qui a tant dé célébrité, Cet 
entreprenant^ lamclia cent pieds de 
cet arbre utile ^ et le? planta en à Bun- 
woot ,* ile saine , Jertije, couverte A'es plus 
.beaux rfrbres, inimitée:, de tlix-lfuiuinillcs 



de circonférencf ^lement, et que la Grhnde- 
Bretagne tienl dé la libéralité dui-cîi de Min- 
'dauao. çVVt là qu’est, certainement cultivé le 
anuscadiér , et vrai^mblablement an§^i Iq gi- 
roflier ^ puisqu’il est. prouvé que Forÿ^sfc a. 

abordé à plusieurs des Mqluques. ' 

^tln fait certain,' et aujouj-d’limi gé^érale- 
«lent connu , ç’qst qirc les Français ont réussi ^ 
177! et enl^jraj,àtiiW'des Ittoln^es des' 
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nuiaca^Hers et des girofliers qu’ils ont traus- 
plantas »us léiir territdire. Si ces plants to^ 
oflt '^brairtehcé à dohneT quelques 'fruits 
procurant un'jour beaucoup et de bonne’ qùa-r_ ^ 
dité : T;roilà une l'évolution dans cette branche ^ 
impôrrànie de çonimerce. , 

.H ne tcuioit qu-à.la France de parhiger avec 
les seuls Hollandais cette source féconde de 
ricliesSjes. Ou nWioit, eu, jjour jouir dq c(â 
avantage , qu’a concentrer, dans un squl.poîut^-? 
^cilc à garder > l,es acqùisitlqn^ qn’ùnîyénoit 
de* felrç. Soit générosité , soit imprudènt^c y - 
,• le goiiyefhement a voulu que/:ettè culture i'qt 
établie dans plus.ieurs de sésipqssessij^s. Deat^ 
arbres multipliés en tànj; db lieux /qiryorts’j; v 
passeront nëcessiaiçemdht d^ns les colonies dc$ 
autres nâ^ns; et en. peu ilp’tems,, disqSrp--i 
ductiona asai|étfies*, dur»<iit ‘des siècles*, a.W' 
moiiopBlfe odiéit'jc dç^lej^^put uu.‘bien êom-» 
niqn *à la ^dupt| rt des ‘peu'pes, '* • 

PeufTÇtre 11’ y a,ura-t-iLgixèEe,què 1^§ àncibns ’ 
pospesseilrs de. ces prdauç'tidas pféçienscs - 
qui- QU, soient' désormais pri;vës, 'Les 'seules 
lies ou elles d idnt , crjï jusqd’^ci u’qnj(r et, ne>| , 
peuvent avoir que ce ge^'qM’ittHit^yda.igfçfdd 
en ey^âèl-di^^pondieuse ét lc'qli'irt’aï niqu^ttiér. 
-<<^01 motif p»piu 7 'oiént/ivoir loj|5^3 raaîj^rc^pour 
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,ectte route détournée , pour éviter les croisiè- 
res CTjncmies on a continué à s’en servir en 
te ms de paix , pour empêcher la contrebànde. 
Il ne paroissoit pas aisé d’engager des équipa- 
ges , qui sortoient d’un climat brûlant , à bra- 
ver les frimats du Nord. Deux mois de graiiii- 
catioü’, surmontèrent cette difhculté. Lhisage 
a prévalu' de la donner , lors même queies venta 
contraires , ou les tempêtes poussent les flottea 
dans la Manche. Une fois seulement les direc- 
teurs de la chambre d’Arnsterdam tentèrent de 
la supprimer. Ils furent sur le point d’être brû- 
lés par la populace , qui , comme toute la na^ 
tîon , désapprouve le despotisme de ce corps 
puissant', et gémit deson privilège. La marine 
de la compagnie est commandée par dCB ofÉ- 
cicr^^quiont tous comi^encé par êtr^ matohita 
ou mousses. Ils sont pilotes , ils sont maiiœil- 
vriers : mais ils n’ont la première idée des 
évolutions navales. D’aiHeurs *, les vices de 
leur éducation neleirr permettent ni de conce- 
voir l’amour de la gloire , ni de l'inspirer àl’esi' 
pècd d^iommes qui leur est soumise. 

La formation des troupes de terre est encore 
çliisTjnauvaise . A la vérité ^ des soldats désert 
leurs de toutes les nations de l’Europe, devroient 
ayoir de l'intrépidité j ’tuaisÜS StiOtsi mal no«X< 
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4'is ) si mal habillés , sifatigifcs] arle sor\ic«*y 
qu’iU n’ont aucune volonté. Lciirs olTicicrt , la 
plupart tirés fl’une prt>fcssion vile , oùtls ont 
.gagné de quoi acheter des grades , ne sont 
pas faits pour leur communiquer l’esprit mili- 
taire. Le mépris qu’un peuple, qui n’est que 
juarchand , a pour des hommes voues par état 
à une pauvreté forcée , joint à l’éhûgnement 
qu’il a pour la guerre , alchèvc de les avilir, ilc 
les décourager. A toutes ces causes de rçlàfche- 
ment, de foihlesse et d’indiscipline, on peut • 
en ajouter une qui est commune aiwc deux ser- 
vices de terre et de incr. 

If n’exisia peut-être pas , dans les gonverne.- 
cnens les moins libres , une manière de se pro- 
Jtitae/ç des matelots et des soldats , moins lioir- 
et plus vicieuse que celle qui , depui-î 
jang-tems, est mise en usage parla compaguie. 
Ses agens , auxquels le peuple a tienne le nom 
«de vendeurs drames , -toujours en activité sur le 
leiviîoire , pu même hôrs'dçs limites de la rc- 
jnihlique , cherchent par- tout des hojmnies 
crédules , qu’ils pnissent déterminer à s’em- 
liarquer pour les Tndes ; sous l’espérance d’une 
fortune rapide et considérable. Ceux qui se 
laissent leurrer par cet appât , sont enrôlés , 
et re^oivçjlt deux mois de paie , qu’ou Uvr» 
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toujours H leur séducteur. Ils louent, un enga- 
gement de 3oo livres au profil tlo l’embaucheur, 
chargé par cet arrangement , de leur touruir 
qiieit|ués vètemens y qu’on peut estimer le 
dixiéme de cette valeur. La dette est constatée 
par un billet de la compagnie y qui ii’cst pàye 
que dans le cas oii les débiteurs viVé^it assez 
lon^'tems pour que lei^r solde y puisëe suffire. 

Une société qui se soutientmalgré ce mépris 
pour là profession militaire , et avOfc des soldats 
si corrompj^ , doit faire juger des progrès qu’a 
faits l’art de la négociation dans ces derniers 
siècles. Il a fallu suppléer sans cesse à la force 
par lies imités , de la patience , de la modestie 
et dtî l’adresse: mais on ne sauroit trop avcrtii: 
des républicains , que ce n’cst-la qu’un état’ 
pré caire 5 et que les moye^ns les mieux combi-* 
nés en politique , de résistent pas toujours au 
torpentde la violence et des cireohstances. Lti, 
sûreté de la compagnie exigefoit des troupes 
composées de citoyens: mais cet ordre de cho- 
ses n’est point praticable. Là' dépopulation de 
la Hollande en seroitune suite nécessaire. Le 
gouvernement s’y opposcroit , et diroit à ce. 
corps déjà trop favorisé» 

« La défense et lïi' consérvatloji de notre 
pays nous est tout autrement ù cœur Une le 
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» bon ordre d^^os affaires. A quoi nous serrî- 
» roit l’or dont vos Hottes reviendroient cliar- 
« gées, si nos provinces devenoient désertes? 
j> Si nous renonçons, jamais âù' service d*s 
>> étrangers , ce sera dans nos armées et non 
» sur vos vaisseaux gqe nous les remplacerons. 

M N 'expatrions ^ n’^wposons à la mort qne le 
« moiqs de nos conci^jnens qu'il sera 
» Les* chefs de n6s comptoirs sont asse^Bpu- 
» levift pour'se garantir , par tous 
•» connus , des funestes influcn^^<il’un. climat 
» empesté. Et que lious importe que^s Alle- 
« marids , auxqu^pls dWtres Allemands succé- 
»> déront , périssent ou ne périssent pas -, s’il 
j^^s’en trouve toujours assez que la misère chas- 
^cra de leur patrie , et qui se laisseronfber- 
'»> cer tl’ une Çor tune qu’ifs iiLe ,terpnt point ! Leur 
» paie cesse, au moment dîi ils expirdfit ; nos 
»> coffres continuent à se remplir , et nos pro- 
ï> vinces n^ se vuident point. La compagnie 
» n’a de sûreté que celle delà république ; et 
» où sera celle de la république si , par une 
» dépopulation constante^ noift réduisons no- 
» tre contrée à la misérable condifîbn de nos 
'» colonies »> % 

La ^omji^gnie nestra jamais donc servie que 
par des troupes étrangères ; -et jamais elle ne 
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parriendra à leur insphér cét eapnt pulilic , 
cetçntlioufiiasme pour la gloire , qu’elle n’a pas 
ellè-raêmeî Un corps est toujours à c^t egard , 
comme un gduvernemen t qui n e doit j amais cou - 
duire ses troupes que par les prin^pe's sur des- 
quels porté sa^constituti|j|^L’an>oiir du gain , 
l’économie , sont la ba^se oe l’admii^^ation de 
la cdljpagfiie. Voilà les^otifsquidoirent atta- 
chei^l^oldat à son^ervîce. Il faut, qu’employé 
dans^és^péditions de commerce, il soit assu- 
ré d’une rétribution proportionnée aux moyens 
qu’il enl^ldiera pour les' faire réussir , et que 
la solde lui soit^ayée en actions. Alors les in- 
térêts personnels , loin d’atfoiblir le ressort 
général , Ijai^onneront de nouvélles torcesi^p^ 
Qlite si ces réflexions no déterminent.pas 
compagnie à porter la réforme dans cette partie 
împortànte'de sort,'à^ministratioii , qu’elle se 
réveillé du moins à la vue des dangers qui la 
menacent. Si elle étoit attaquée ^ns l’Inde , 
elle se verroit enlever ses établissemens en 
beaucoup moins de tcms qu’dlle n'en, mit pour 
les conquérir sur les Portugais. Ses meilleiftes 
places so^t sans défense , et la marine seroit 
hors d’état de les protéger. On np voit pas un 
aeul vaisseau de ligne” dans les por^ ; ejj il ne 
seroit pas possible d’armer en guerre les bâti- 
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mens -njarchands. Les j^lus forts de ceux quî 

iTtournput en Europe , n^ônt pas cent hommes; 

» 

et en réuiiissaut ce ^ui est dispcrisé sur tous 
ceux qui^aviguent (J^ns les Indes , pn ne trou- 
veroit pAs.dê quoi fornier un seul équipage. 
Tout bomi^ accoiUitJiié k calculer des proba- 
•'bilités , ^||[craindrPj!?as d’avancer que la puis- 
sance H6flandaise pQurroit étre^ cVctr-u|^ en 
Asie , avant ‘que Îè'’g6uve^ement le 

tems de venir aai secours de la complgiBic. Ce 
colosse ) d’une apparence gigantesques pour 
base Unique les' Molnques. Sl^'aâ ' 5 Aaux de 






guerre , et quinze cents homm^si de débarque- 
^f;nt, seroi^nt pl'i^ que^'suffisans p'oteT en fpiré 
^a conquête. .Ceiic révolurîdn I^ut être l’ou- 
dc^-Français et'des Anglais. 

* Si la cour de Versaillt^^rinoit cette en- 
ti'eprise, sdn escadre partiiaH^ J’ile.dO'Frauce^ 
iondroit-siu\Teraate , on sOs hostilités pbrte- 
roient la première nouvelle de son arrivée dans 
ces mers, t)^ forjsans ouvrages. extérieurs, et 
qui peut être batkudo dessus Iqfe, vaisseaux, "ne 
lerpit,pas une longue 'résittantfè. Aniboine, 
qui avôft autrefois '‘un rempart, ' mj|| mauvais 
ibssé, quatre petits bastions , a été si sou- 
vent boulficrsé par des tuemblemens de terre. 






qu’il doit •êTxe hors d’ctàt d’arrêter deux jours 
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lîji ennemi entreprenant. Banda présente de« 
ilifficultés pailiculières. Il n’y a point de 
fonds autour de cea îles , et il y règne des 
courans violens ; de sorte que si on'manquoifc 
<leu\; ou trois canaux qui y conduisent , on. 
sèroit emporté sans ressource aft-dessoiis^ dit 
Tont : mais cet ohstaclè^Seroit ai^meut leré 
parjiçs pilotes d’A.mboine. On n’auroit qu'à 
hartfe un mur, sjyis foSsé- niclierain couvert,' 
se ululent dél’endu par quatre bastions en 
mauvais' état. Un petit fort bâti sur une liau- 
teur coiranande la placer, ne pro'longeroit 
pas la défense^, de vingt-quatre heures. 

Tous eeux qui ont vu de prés et bien vu 
les Mohiqu^s , s’accordent à dire qu’elles 
ne tiendrôié^t pas un mois contjçpr les forçeçjj^ 
qu’on vient d’indiquer. Si, commet est vraW 
semblable, les’ garnisons excessivement ré- 
duites jîar économie , énervées par la mali- 
gnité du climat^ aigries par les traitemens 
qu’elles éprouvent , refusoient dè se battre , 
ou SC battoient mollement, laconquôlc seroif 
plus l'apide. Pour lui donner le degré de soli- 
dité dont clic seroit digne , il faudyoit s’em- 
jiarer de Batavia; ce qui seroit moins difficile 
qu’il ne doit le paro\ti“c. L’escadre , avec ceux 
de ses soldats qu’elle n’aiiroit i>M laissée en 
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garnison, avec la partie des troupes Hollan- 
daises quji se seroit donnée au parti vain- 
queur, avec huit ou neuf cents hommes qu’elle 
recevroit à tems , viendroit sûrement à bout de 
cett« entreprise. ... , . 

• A la vérité , îl ne seroit pas possible de 
formér.par mer le siège de la place. Pousses 
murs , l’eau est généralement si basse j^^ue 
les vaisseaux ne pourroient jamais assc^^^p- 
procher des fortifications pour les battre. U 
faudroit donc «voir recoiil|itodébarqtièmenf. 
Peut-jêtrc 'l’a-t-oi^lp impraticable ^ plu- 
sieurs endroits,. SOT-tout- à l’ embouchure de la 
rivière qui embellit la ville. Mais^sur des 
côtés plates , par-tout accessibles p^nr des cha- 
lotipes , iliJfiut s^accoutumer à regarder la des- 
comme exécutée. ‘ ' , ; 

' L’assaillant une fois établîj^Crre , ne trou- 
veroit qu’une cité d’une lielie de circonfé- 
rence , défendxie par uw double fossé «plus 
ou moins profond j par un rempart peu élevé 
et qufYombe en«*ruine ; par une citadelle irré- 
gulière et mal entretenue ; par quelques In- 
diens , san^ valeur et sans expérience , ra- 
massés dé divers paysj par nn petit nouxbre 
do troupes -blanches , mécontentes de leur 
sort , et cdfefoandées par des officiers qui 
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c’ont ni élévation , ni expérience. Doit-on 
présumer que de plareils obstacle^ arrêteroient 
des guerriers entreprerians et animés par l’es- 
poir d’un- butin immense ? Non sans doute. 
Aussi l’espoir des Hollandais a-t-il une autre 
base. , 

Le climat de Batavia est si meurtrier^ qu’une 
partie considérable des soldats qu’on y pbrte 
de nos contrées , périssent dans l’abnée. Un 
grand 'nombre^^^#ceux qui' échappent à la 
mort J languissfflba^ans Ic^ bjô piîaux. A peine 
en reste-t-il lé quart quî*yUsse faire réguliè- 
rement lelservice de la plac€.‘ Les Hollandais 
se flattent qu’on ajoutant aux causes ordi- 
naires de destimetion le secours d’une inon- 
dation générale <^ui est toujoufs» aisée ,* ik 
creuseroient un tombeau aux ass^illans y ou 
les forceroient à se rembarquer. Les aveugles î 
qui jjie voient pas que tous ces moyens de ruiné 
ont besoin du secours du tems}^et que la prise 
de la place ne seroit qu’un coup de main) pour 
une nation aguerrie et entreprenante. 

Le plan de conquête que pouiToit former la 
France , conviendrolt paiement - aux inté- 
rêts de la Grande-Bretagne ; avec cette diffé- 
rence f que les Anglais commenceroient peut- 
être par se rendre maîtres du Cap de Bonne* 
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Espérance , relâche excellciue qui facilite- 
roit leur navigation au- Iiules. 

Les deux cotés de la baie qui conduit à la ca- 
pitale de cette fameuse colonie, sont, défendus 
par des redoutes multipliées et judicieuseuient 
placées : mais leurs batteries seroient aisé- 
ment démontées parles vaisscaaxqui peuvent 
mouiller assez près de la teiTC pour les battre. 
Lé plus Sort , placé près du rivage , auroit 
le même sort. Jl. résisteroit encore moins au 
]ilus foiblo ennemi qui l’at^j^^eroit, par terre. 



>11 qi 

Construit sans arf^domiife , ife pouvant con- 
tenir que cinq >ou^,six cents défenseurs , il 
scroit nécessairement réduit en moins d’un 

* * * i 

jour avec quelques bouilles. Les colons, dis- 
2^ersés dans un espace immense et séparés les 
tinsdes autres paréos déserts, n’auroient pas le 
lems de vdîiir au secours. Peut-être ue le vou- 
droieiit-ils pas, quand ils le poiirroient. Il doit 
être permis de soup^^onner que l’oppression , 
dans laquelle ils gémissent, leur- fait désirer 
un changement de tlomiiiation. 

XXVI. Motifs que peut avoir la rjpuhlique pour 
ne pas laisszr compagnie. 

Si la répdhlique neTcgarde pas comme ima- 
ginaires les dangers que l’amour du bien gé- 
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Itérai des nations nous fait pressentir pour son 
commerce et ses possessions^ des Inde» , elle 
ne doit rien oublier pour les prévenir. C’est 
un des soins les plus importans qui puissent 
l’occuper. Quels avantages l’état n’a-t-il pa* 
tirés, depuis deux siècles , de ces régions loin- 
taines. ? quels avantag.es n’en tire-t-il pas 
encore 1- 

D’abord , l’associatfon marcliande'qui régit- 
Ics divers établissemens qu’elle - même y a. 
formés, sans secours du gouvernement, 
a successivCindiit achet(^|||p renouvêllemeivt. 
de son privilège. Elle ol^nt , ed' 1602, son 
premier octroi pour 55, 000 livres.. Vingt ans 
après, il fut gvatuitemeut rcnouvcllé. Pepuis. 
1643, jusqu’en 1645, on ne fit que le pro- 
longer de sis en sis mois, pour des raisons qui 
ne nous sont pas connues. A cette ^époque , un 
don de 3,3oo,oool. le fit accorder de nouveau, 
pour vingt-cinq ans.. Ce terme n’étoit pas en- 
core expiré, lorsqu’en 1 665 le înondpole fut auto- 
risé jusqu’en 1 700, à condition qu’il: entretien- 
droit à l’état vingt bât imeits de guerre, tous le 
teins q^e dureraient les hostilités c6mmencoe.s 
entre la république et l’Angleterrè. 6,600,000 
livres méritèrent au oorps privilègié la con-r 
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tinuation tle ses opérations jusqu’en 1740. Le* 
deux années suivantes , son sort fut précaire. 
Puis il acquit de la consistance pour douze ans, 
en payant trois pour cent de scs répartitions , 
et ensuite pour vingt ans , moyennant une 
somme de Hi, 6^0^000 livres en argent on cm 
salpêtre. En 1774 y scs prérogatives turent 
lîornées à deip ans et bientôt étendues à 
vingt , sous la condition qu’il sacrilieroit trois 
pour centre son dividende. 

Dans des tems de crise , la compagnie a 
donné des secours au trésor public, déjà épuisé 
ou prêt à l’ètrc. On l’aij 11 est vrai ,> rem- 
boursé un peu plutôt un peu plu», tard de ses 
avances ; mais une conduite si noble soula- 
geoit et encourageoit les citoyens. 

Les besoins des flottes et des armées exi- 
geoient beaucoup de salpêtre. La compagnie 
s'ést obligée à le fournir à un prix modique , 
et a de cette jhanière soulagé le fisc. 

Les manufactures de Harlem et de Leyde 
Toyoient diminuer tons les jours leur activité. 
La compagnie a retardé leur décadence et 
prévenu peut - être leur ruine entière en s’en- 
gageant, .à exporter pour ^.{0,000 livres des 
étofles sorties de ces ateliers. £Ué s'est 

b 
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aussi soumise à les jjourvoir'de soiès , à des 
conditions qui»’ lui, sont certainement oné- 
reuses. •• < 

Lè revenu pèrpctuël de trente-trois actions 
et un tiers a été accorde au stadliouder. Il est 

V • %‘ 

k desirer que ce saciifice , fait par la com- 
pagnie ail premier magistrat de l’état ^ tourne 
au profit de la république. - 

Les marchandises qui étoîent envoyées aux 
Indes , celles qui en arrivoient ,,étoie^t autre- • 
fois soumises à des droits assez consicférables. 
C’étoient des formalités très-embarassantes. 
On vit , »l y a trente afts f que ces impots.rcn^. 
doient régulièi'ement 85 o',oocv liv. et depuis 
cette époque^ la compagnie paie cette soriime 

au fisc chaque année. ^ 

Indépendammcirfdes charges que doit porter 
le corps en général , les intéressés ont encore 
à remplir desobligationaparticulieres. Depuis 
plus d’un siècle y ils payoient annliellement 
à l’état six pour cent de la valeur primitive de 
chaque action. Én 1777^ ce droit a été réduit à 
quatre et demi pour cent ; et il ne pourra- être 
augmenté de nouveau lorsque le dividende 
sera remonté au-dessus de douze et demi pour 
cent. . Les intéressés dévoient encore pour 
^chaque action un imp 6 l: > nommé Ampt-Gild y 
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cr qui de trentc-nipnriivrf's 12 sob est tomL© 
drpiiis ppii à 4 3 sols. * •' 

Qu’oiiajoiiteà toutes ces taxations le profi tcjiie: 
donnent t'i l’(^t des ventes de quarante-cinq 
ndUioTls, obtenues avec quatre oucinq niillious 
de nun;iéralrd , et dont là qualrième partie ne 
sfc consomçae pas sur le lerrltoire de la répu- 
bliqnc. ,Q,u!oti ÿ ajoute les gros bénéfices que- 
la reŸei^ie de ces marchandisef procure à ses 
.négocians', elles vastes spéculations dont elle 
est^îa^sbWrce. Qu'on y ajoute la innlfijdicilé et 



'l’éjemlue'des foftfinës particulièiïs, faites aii- 
cieuiicment oit de nos jours dans l’indu. Qu’oiv 



y ajoute l’expéyicnce que ce tic navigation 
donne à ses matelots., l’activiré qu’elle donne 
à sa marine. Alors , on aura une idée juste 
des ressources que le goÜliernenienr a trou - 
vées dans ses possessions d’Asie. Le privilège 
exclusif ,^ni les cxplbite, devmit même pro- 
cirrer de plus grands avantages aux Provinces* 
Unies ; et le motif en est sensible. 

Aucune nation , qi^l que fût son régime y 
n’a jamais douté que tons les biens qui exis- 
tent dans un état , qjj^diisscnt contribuer aux 
dt?J cases dn gouvernement. La raison de ce 
grand principe , est à la portée de tous les 
esprits, Iæs fortunes particulières ticuncuï'i^ 
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C'isentielleruent k la |bi'mrté publiqui^. L’une'’’ 

ne sauroit être éurtyiléc , sarîs Vjue les autres 
en souffrent. Ainsi ,‘c|iiaiul Ic^ sujpts d’un om- 
]>ire le sèiTCnt de leni; bouréè o^lê leur per- 
^nne, ce sont leurs ‘propre^ int&iïs qiVils dé- 
‘fèndsnt. • La *prospérité *<10. .la p^l^c j est la 
. prospérité tie.çliaque citoy|vn. GeiXaintVxiSn'e , 
vi'aie clans toutes les 
s&nsilile dans les associaliéil^ ubi’cs. 

Cependant il est des corps doiît 'là caii^e, 
soit par sa nature, soir j ar soiitéteiuhvî^','^oit 
par sa c ompTiji^tîon , est pkis cSfeentiellqineiiL 

liée à la cause commune. Telle est en llol- 

*• % 

lande la cojnpa^nie ues Indes. Son commerce 
a cssenticltemc'nt les in’èiucs ennemis (jue 4a ’ 
république J 'sa sûreté ne peut avoir cL’auti'c 
fondement que celle de 1 élat. 

Les dettes publiques ont , de l’aveu de tous 
les hommes éclairés , sénsibiciiieut alfoiblL 
les Provkiccs-Unies , et altéré la félicité géné- 
rale , par l’auguicntalion progressive dos im- 
pôts , ciont elles ont été la source. Jamais on. 
lie ramènera la répnblicpie à sa splendeur pri- 
• iniliie, sans la déclt.arg^.de l’énorme fardeau 
FOUS lequel elle succombe et ce secoins , elle 
doit l’^ticndre principalement d’une com|)a.- 
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gnio qu’elle a tôii^otirs oicoiyagée , toujours 
protégée , toujours favorisée. Pour mettre ce 
corps pui«sant en état de faire des sacrifice» 
et de grand siispcrifices à la patrie, il ne sera 
pas nécessaire de dimimfer les bénéfices des 
intéressés ; il suffira de le rappeller à upç éco- 
nomie , ^uue simplicité , à une administration 

qui fuscnl lés principes des ses preiiiières pros- 

.... . 

pente^ ^ 

Ancî^ne. "sagesse des Jiollandaifi i et 
*, ley.r corruption actuelle/ 

‘ • • - . ■ 

Une réforme si nécessaire ne se |era pas 

attendre. Celte confiance est duc à un gou\er- . 
nemeut qyi clierclia toujours à retenir dans 
son sein une multitude de citoyens , ct*à n’en 
employer qu'iq»<»etit nonibre dans'se^ établis- 
meus éloignés. C'étoit aux dépens jde l’Enjippc 
entière que la Hollande nugmenfoit sans cesse • 
le nombre de ses sujets. La liberté' de con- 
science dont on y jouissoit, et la douceur de*, 
lolx , y attiroient tous les hommes qu’oppri- 
moient en cent endroits l’intoléramce et la du- 
reté du gouyernema||^ ' C 

SEJle procuroitdes moyen» de subsistance i 
<luiconque vouloi* s’établir et travailler cbea 



■^7 

clic. On Toyoit les k^itans des pays que dé- 
vastoit^la ouerre\ aliw cliercher en HollauJé 



B ES DEUX I^'DE4^, 

les k^i 
alnw I 

. . lin asyle et. dxi travail. 

‘ Li’ agriculture n^y pouvoit pas être un obiet 
considéraljle , quaiffu.e la 'terre y ftit très-bien 
cultivée : mais la pêcbc <lu liarfehg lui tciioit 
lieu d’agriculture. C’étoit un nouveau moyeu 
de subsistance , une école de matélots. JNi^és 
sur»\lés eaux , ils labourcieut la inér j ils en 
tiroicnt leui; nourriture ; ils s’asucrriSsoient 
• aux tempêtes. A force de risques , ils apjire- 
'aioieiit a vaincre les dangers. 

« c 

Le commerce de transport y qu’elle 'faisoit 
contiiu^lement d’une nation de PEurope à 
ràutfe j^îtoit encore un genre de navigation 
qui qe eonsommoit pas les hommes f et les fai- 
'Spit subsister par le ti avail. 

navigation qui dépeifple une partie 
<le i’ÜEurope , peuploit la Hollande. Elle étpit 
comme une productioi^^ du pays. Ses vaisseaux 
ëtoîent SCS' fonds do terre , qu’elle faisoit va- 
îoir aux ^épetjs de l’étranger. 

Peu de ses liabitans -connoissoicht les com- 
modités qu’on ne pouvoil^e procurer qu’à haut 
prix ; tous , ou presqui^ous ïgçLoroient le 
luxe. Un esprit d’ordre, de frugalité, d’avariro 
.jnênie réguoit dans toute la nation , et* il y 



( 
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étoit entretenu ^vec 8oi|||^ar ïe 
Les colonies étaient régies 
• ' e.'prit. - \ 



gouvernement, 
par l^joêiae 



Le dessein de conserver sa poprvlation ^ p*4- 
sidoit à son économie miUfliire. Elle entretè- 
noit en Europe un grand nomWre de trpu^ès 
étrang(Vres ;^elle en entretenoit <lans 'ses co- 
lonies. s ' ■ ' • *■ , 

* 1^' • . i 

• Les matelots , en Hollande, étoient liien 
payés ;et des matelots étrangers servoient con- 
• linuellenient ou sur ses vaisseaux niai’cjrands, 
6u sur ses vaisseaux de aiicrre'. . ^ 

Plourdc commerce, il favit la tranqi^^ljite au- 
det^ns, la. paix au-deliorè. Àu^mie nation,, 
excepte les Suisses , ne chercha plus i que la 
•Hollande a se maintenir en bonne intelligence 
avec scs xoîak^^^plus qije les Suisses ; elle 
chercha à voisins en^pjjix. ^ ‘ 

•La république s’étok proposé de'maintenir 
l'union ehtre j^ citoyens par de trés-bclfes 
loîx qui indiquassent ^que corjjs ses de- 
voirs , pai-ySe adniinisn-aTion prompte et.dé- 
5{inteicsséc tile la justice, par desi réglemejis 
admîr.ables poujr ieaj^égocians. Elle sentit la 
nécessité de la bonne- foi : elle en montra clans 
ses traités , et elle chercha’ à la foire régner 
ttutrcles particuliers. ‘ ^ , 
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Enfin , nous ne nf^ons en Europe aucune 
nation eûl mieux combiné ce que sa situa- 
tion , ses foi’ces, sa population lui pcrmettoicnt 
d’entreprendre : et qui eAt mieux connu oir 
suivi les moyens tl’augmenter sa population 
et ses l'orces. Nous n’en* voyons aucune , dont 
l’objet étant le commerce et la liberté , qui 
s’appellent, s’attire;it et se soutiennent, se soir 
mieux conduite pour conserver l’un et l’autre. 

Mais , combien ses mœurs sont déjà décimes 
et dégénérées de la simplicité du gouverne- 
ment républicain ! Les intérêts personnels qui 
s’épurent par leur réunion , se '.ont isolés en- 
tièrement ; et la corruption est devenue gé- 
nérale. Il n'y a plus de patrie, dans le pays de 
l’univers qui devroit inspirer le jdus d’aüa-- 
chenient à ses babitans. ' 

Quels sentijnens de ff i^tisliUFtie dcvroît- • 
on pas en. etfet attendre d’un peuplé qui peut 



va])eur» moricllcs. C’est par moi que des^ 
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villes superbes pve6sent.|a vas^ et le'limon oüt 
flottoitl’Oeéan. Les port# que j’ai con||ruits , 
les canaux que j^ai creusés , reçoivent toutes 
les productions de runirers que je dispense à 
mon gré. Les liéritages de>; autres peuples, ne 
sont que des possessions que riioiume dispute 
à l’homme ; celui que je laissei'ai à mes en- 
fans , je liai arraché aux élémens conjurés 
^ contre ma demeure ; et j’cu suis ^resté le 
maître. C’est ici que j'ai établi un nouvel 
ordre physique , un nouvel ordre moral. J’ai 
tout fait où il n’y avoît rien. L’air , la terre y 
le gouvernement, la liberté : tout est ici mon 
ouvrage. Je jouis de la gloire du passé ; et 
lorsqiie je porte mes regards sur l’avenir , je 
vois avec satisfaction que mes cendres repose- 
ront tranquiUftMjent dans les mêmes lieux où 
niês pères ro^^pàl^^^nner des tempêtes l 
Que de pour idolâtrer sa patrie ! 

Cependant il n'y a plus de patriotisme , il n’y 
a plus d'esprit’ publief^ ïiollaude. C’est un 
tout, doji^.îes par tie^*ÏVi*bnt d’antre rapport 
entr’elles ,'*qnc la place <Ju’elles occupent. La 
bassesse , l’avilissement et la mauvaise foi ^ 
sont aujourd’hui le partage des vainqueurs de 
«Philippe. Ils. trafiquent de leur sement comme 
d une denrée ; et ils vont devenir le rebut 
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l’univêrs , qu’ils avaient étonné par leurs 
trâvauï'et par leurs vertus. 

Hommes indignes du gouverncmcntoii vo,us 
vivez , frémissez du moins des dangers qui 
vous environnent ! Avec l’ame des escla^'es , 
on n’est pas loin de la Servitude. Le feu sacré 
de la liberté. , ne pput être entretenu que 
Jiar des ,mains’ pures. Voujî n’êtes pas dans 
ces tcms d'anarchie , où tous les rouverains 
de rEur9pe , également contrariés par la no- 
blesse de leurs états , ne poiivoicnt 2uettre 
dans leurs opérations ni secret , ni union y 
ni célérité; où l’équilibre des ])iiissances ne 
pouvoit être que l’clïet de leur foiblesse mu- 
tuelle. AujoTird'hui, l’autorité devenue plus in- 
dépendante assure aux moharcliies des avan- 
tages dont un état libre ne jamais. Que* 

peuvent opposer des ijpjÿiblicaifis à cette su- 
périorité redoutable? Des vertus ; et 'vous 
n’en avez pins. La corruption de vos môeur» 
mt de vos magistin^ , Aînhard'îï par-tout leîa 
calomniateurs de la liberté ; et vot£e exemple 
funeste resserre peut-être les ‘chaînes des au- 
tres 'nations. Que voulez-vous que nous ré- 
pondions, à ces liomnies , qui , par préjugé 
d’éducation Wpar mauvaise foi , nous disent 
tous les joiiri : le voilà ce gouvemenient que 
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VOUS exaltiez si Ibrt dans vos écrits -, voilà les 
suites i heureuses (le ce système de lil|}rté (jid 
vous est si cher. Aux vices que [vous repro- 
/(ji^^iau despotisme , Us ont ajouté ,uu vice 
qui) les ^surpasse tous, l’impuissance de ré- 
priméi* le anal. Que répondre à cette' satyre 
^lùre de la déuxocratie ? 

1 . -V*. 

Industrieux Bataves, autrefois si pauvres, 

si braves et si rédoutés , aujourd’hui si opu^ 

lens et si foibles , craignez de retomber sous 

le joug d’un poir>oir arbitraire que Vous avez 

brisé et qui voiiÿ^-itoqnace encore. Ce n’est 
•? ^ . * 
-pas moi qiii vous àe ‘dis ; ce sont vos géiié-' 

reux ancêtres qui vous crient du fond de leurs 



•'K 



tompeaux ; 

n ]S’cst-ce (loue que pour cette ignominie 
» que nous avons rougi les mers de notre 
» sang , en avons abreuvé celte 

»* terre'? La misère que nous n’avons pu sup- 
'M porter , e.st celle que vous vous préparez. 
» Cet or, que vpus pçgpmulez et qui vous 
»> est si' cher , c’est lui qui vous 'a* mis sous 
3> la déj)Cudanjce d’un de vos ennemis. Vous 
« tremblez devant lui , par la crainte de perdre 
« les rk’îiesses que voiis lui avez confiées. H 
» vous, commande , et vous .obéis.sez. Eh ! 
perdbz-lç^l il le i'aui , ces perfides riches.- 
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» • ' 

>* SCS f et recoutiez yplre dignité. C’esttilors 

tj que j^'plntot que de suLlr un joug ^ ’• 

a qu’il soit , vous préférerez de renverser tle 

vos propres ulMns les barrières que 'vou.^ 

i> avez ^données à la àer ^ et de vous eiise- 

*> velir sous les eaux . vous , el vos ennemis 

w avec vous. * * . ' ; ; 

j> Mais , si dans l’étac d’abjection et de 

» pusillanimité où vons êtes y si demain il 

M arrivoit que rambitioq ramenât une armée ^ 

» ennemie au ceptre de vos provinces ou sous 

>> les murs de vo.re- ca]>itale j parlez , que 

iériez-\ous ? On vous annonce qu’il faut , 

»> diibs un moment , ou re résoudre à ouvrir 

x> les portés de .votre villé ou à crever vos 

» digues vous, é( i*ieriez vous : j.Es digues l 

EEi digues 1 Vous pâlissez^ Ail ! nous-ïie 

» le voyons ^iie trop :*il nq. rcsteà nos inalp* 

a Iieircu.X, dcsçendans aucune étincelle de lù 

3^ vértu de leurs pères. * ,* 

>-» quel étrange avenglemcnt se sont-» 

3i ils donné nn maître ? Par quel avcugle- 

» meut y plus étrange encore', ont-ils éter- 

3i nisé son autorité , en la rendant liérédî- 

» taire? j^ous dirions ; malheur à ceux qüi 

% 

» se'.proiuetioient de dominer le prince par 
7> a rccoÀuüissance , et la république pal* 
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» l’appui du priueo , s’ils n’avoient été les 
»> premières, victimes de leur basse pplitiq^ue ^ 

JJ et plongés dans laTCtr^ite et l’obscurité 
M les^lus cruels ites t^timens pour des liom^ . 
»> mes intrigans et Ambitieux. XJu peuple 
JJ libre , un peuple coiruuerçant qui se donne 
»> un maître-! ^ni , a qui la liberté doit pa- 
» joître d'aùtant plus précieuse, qu’il est à 
JJ craindre que scs projets ne soient connus , 

JJ ses spéculations suspendues , ses entreprises 
JJ traversées , les places, de 1 état remplies 
JJ par dès traîtres , et celles de scs colonies 
JJ procurées à d’indignes étrangers. Voi^ vous 
» confiez dans la justice et les sentlm^ns du 
JJ chef que vous avez aujourd’hui , ét peut- 
>j être avez r vous raison. Mais qui vous a 
J) garanti que ses vertus seront transmises 
■jj à son successeur , ,de celui-ci au sicni > 

, »j ainsi d’àge en dge , à tous ceux qui naî- 

1 - • ' '* • 
trout de lui 1 

JJ O nos concitoyens ! ônos enfans ! puisse 
J) Tavenir démentir un funeste pressentiment 1 
IJ Mais si 'TOUS y réfléchissiez un moment , 
JJ et si vous preniéz le moindre intérêt au. 
i> sort de vos neveux , dès - à - présent vous 
•> veniez .se forger sous vos yeux , lex fers 
*j qui leuï sont destinés» fi® des étran- 
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« gers qui couYreut les pontp de vos vais-* 
» seau?:. Ce sont des étrangers qui compo- 
ïi sent et commandent vos armées. Ouvrez 
a les annales nations'; lisez et frémissez 
■ j> des suites néeessaiaes de cttte imprudence. 
»> Cette opulence qui vous tient assoupis et 
ï> sous les pieds d’une pui|s^çe rivale de la 
j> votre; c’est cette opulehÇè 'même qui allu- 
î> ipera la cupidité de la puissance qué vous 
3> avez créée au milieu de vous. Vous* en serez 

k 

\lépoiiiliés,eten mêmetems devotre liberté. 
j> Vous ne serez plus rien : car vous clierchere z 
» - pu voiLs votre courage , et vousr* ne l’y trour 
w verez point. 

« Ne vous y trompez point. Votçe condition 
» prése^rte est plus fâcheuse que la notre ne 
» le fut jamais. L’avantage d’un peuple indi- 
»j gent qu’on opprime , est de n^a\»oir à perdre 
j> qu’une vie qui lui^esf â charge. Le malheur 
»> d'un peuple énervé par la ricjiesse f c’est 
>> de tout perdre , faute de courage pour se 
M défendre. Réveillez - vous donc., Regardez 
» les progrès successifs dè voti'e dégradation. 
ï> V O y ez combien vous êtes descendus de l’état 
JJ de splendeur où nous nous étions élevés ^ 
» et tâchez d’y remonter si tontefois il ei,t 
est tems encore 
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'^o6 liiSTOiîlE rnixosopiiïQuc 

* , ' » ■ , . 

, , • Voilà ce qi\p XQS illustres et braves aïeux 

* vous^disenC ma touche. El qiie vous iitu 
porte /’ nié répondrez -vous*, notre décadence 
^àctqèlle^et' nos n^iei^^^^Penir i Etes-vou* ♦ 
-nppe, ooncitôyeh Vb’u^^^ une habita- 

tion ft. r5ÿc femme^> des chfans dans nos villes? 



Et que vou^ mmorte*à^ vou^-même où je sois 
né , juipe oïl j’hfttljite , si ce que je 

vous*Wis est la vérité ? *Lcs âuciens demau- 



dèreuAril^ jamais à- l’augure , dans qjiello 
conti;^» il avoit çegù le jour , ^ur ‘^uel xdic^ne . 
ireposoî't l’oisean 'fàtiàique qui. leur' ùn'nonçoiÇ 
une yietoife on une dcfaiteï'Bataves , ladesr 
tinée d^ toute nation oymmerçante est d^re^ 



.riche , làcjie j «corrompue ell; subjuguée. De-*.' 

mandez-vous 'ou voua en Ôtes.* ^ *•** . 

' . V ,, n ‘ 
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JÊltahîisseme^y 'g^inmerce et conqvéies ' 
dies Auslçn$’da?is'lc,s I/ides Oriênfaïe’S, 

•3 . % t'. ■ J - • ' f , 



' I. 



.f. 



■ * ’ ♦» 

Idée de t ancien edmmer ce des Anglais» 

* • ‘v 

v/n ne sait nï à icelle époque lê^ îles 
tauri?qnes iiirent peuplées , ni quelle ^ut I’ofî- 
‘çine de, leurs premiers hab*ans. Tou^ ce que 
nous {tfpre'nnené les iq^niimens histoviquQS 
les «plus dignes de 'foi, c*est qu’elleS. fuirent 
successivementllfré^lfen^j[^^ar les Phéniciens, • 
par ‘le5 Cai:thagînoi*i èt par les Gaulois. Les 
iiégocians de ces nations y Aloieut échlingèr 
des Ÿases <le téire , du sel , toutc^ortes d’in*" 
trumens de Çer ettdevjc^ lvÆ , coim’e des jleaiix, 
des esclaves , d<îs cUietas de c^s^e et de. com- 
Lat , sur-tout cohne^le l’étain.^L’jiitilité jétoit 
la mesure des choses édn^ngéeS. On portoit 
à ces petiçles’sauvagesdes choses aaixquelles il 

Ma 
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iiâ}/roi#nt dans les couvens , ^s’il y SToit un 
monastère d’hommes et de temines surabon- 
dant eû moiue^sans aucune possibilité d’émi- 
gration. ■ * • . 

, Lorsque eurent découvert le 

moyeu de s’écSaiJ^r de l'encemte étroite où 
des causes physiques les avoient tenus ren- 
fermés'pendant des siècles, ils portèrent leurs 
usages sur le continent où üs se sont peif^étiiés 
d'àge en âge , et où encore aujourd’hui ils 
mettent quelquefois à la torture les |)hiloso- 
phes qui en cherchent la raison. La surabon- 
dance de la population dans les îles , fut celle 
de la lenteur de Ift^vilisation dans leurs h^ 
bilans. II fallut y remédier continuelletnent 
par des moyens viole ns. hÈ Ken où les mem- 
bres d’tinf même famil^ sont contraints de 
s’exterminer les uns les autres, est le séjour 
de l’extrême barlraîe.^'est le commerce des * 
peuples entr’eux qui diminue leur férocité- 
<I’estleur séparatipn qui la tait durer. Les In- 
sulaires de nos joinrs n’ont pas entièremCittC 
perdu leur caractère primit^ ; et peut-être ' 
qu’un obsei'vateur attentif en trouvèroit quel- 
ques vestiges dans la Grande-Bretagne même. 

La domination Romaine ne fut ni assez lon- 
gue, ni'assez. paisible, pour beaucoup avancer 
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l’industrie des Bretons. Xe peu même de pro- 
grès qu’avoiem lait pendant, cette époque la 
culture et les arts, s’anéantit aussitôt que cette 
fiêre puissance se fut décidée àfebandonucr Sk. 
conquête. L’esprî t de ser\d^ÎKlé que les peuples 
méridionaux de la Bretagne avoient contr£^cté, *** 
leur ôta le -courage de résister d’abord au re- 
foulement des Pietés leurs voisins , qui s’é- 
loient sauvés du joug , en fuyant vers le Nord 
de l’ilc , et peu après aux ' expéditions plus 
meurix’iêrcsj plus opiniâlrçs et plus combinées 
des peuples brigands quitsortoicut en foule des 
contrées septentrionales de 1 Europe. ^ 

Tous les empires eurent à gémir de cet hor- 
rible, fléaù, le plus destructeur peuf^-être dont 
les annales du monde aient perpétué le souve- 
nir : mais les calamités qu’éprouva 1^ Grande- 
Bretagne sont inexprimables. Chaque ^nnée , 
souvent plusieurs foisPannée , elle voyoit sês 
cainjiagnes rav^ées, ses maisons brftlées, ses 
femmes violée? , scs temples dépouillés , sesr 
liabitans massacrés , mis à la torture , ou em- 
menés en esclavage. Tous ces malheurs se 
siiocédoîent avec une rapidité qu’on a peine k 
sui'^e. Lorsqu», le pays bit détruit au point 
de ne plus rien offrir à l’avidité de ces bar- 
bares, ils s’emparèrent du pays môme. A un« 
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nâtian giiccédoit «ne na5ou.- La hofriîc qui sur- 
venoit, chassoit ou cxlcrminolt colle qui étoit 
déjà établie-,’ et cette foule de révolutions per- 
pétîioit l’inehié^ la défiance et la misère. ; 
l^ans ces tems de découragement ,.les Bretons 
n’avoient guère de liaisons de commerce avec 
le continent. Les échanges éroieiit même si 
rares entr’eux, qu’il lalloit des témoins xîour 
la moindre vente. , ' ’ 

Le cours de tant d’infortunes paroissoit ^le- 
voir être arrêté par la réuniop de tous les 
royaumes en un seul/ lorsque Guillaume le 
Conquérant subjugua" l’Angleterre , un peu 
après le milieu du onzième “siècle^ Ceux qui 
le suivoient arrivoient de contrées yn peu 
mieux policées, plus actives, plus industrieu*îs 
que celles où ils“vcnoient vs’établu’. Cptie com- 
munication devoit rocîificr , étendre le^s idées 
des peuples qui recevoient la loi. Malheureu- 
sement ï introduction du gouvernement féodal 
occasionna une révolution si brusque et si en- 
ti ère dans les propriétés f que tout tomba dans 
la confusion. 

Les esprits se rassuroieut h peine. A pciije 
les v^ainqueurs et* les vaincus commenjoieiit 
à se regarder comme un même ])cuple , que 
Je génie et les forces de la nation furent cm- . 
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ployés à squtenir les prétentions de ses soutC^ 
rains à couronne de France. t)an8 ce» 
cruelles gijwrrçs , les Anglais^déployèrent des 
t^ens et des vertus mili;^ires : mais api*ès de 
grands efforts et de grands succès , ils furent 
repoussés dans leur île, où des dissensions 
domestiques les replongèrent dans de nouyelles 
calamités. ^ 

Durant œs différentes^ périodes , le com- 
, msrce fut tout en entier entre les mains des 
Juifs et des Lomliards ^ qu’on favorisoit et 
qu’on dépouilloit ; qu’on regardoit ^mme 
des hommes nécessaires et qu’ on ïaisoi^ mou- 
rir , qu’altemativemciit on chassoit et on 
rappelloit. Ces désordres étoient augmentés 
par l’audace des pirates qui , quelquefois 
pi’otégés par le gouvernement avec lequel ils 
parlageoient leur proie , couroient indiffé- 
remment sur tous les vaisseaux , et én rioyoient 
souvent les équipages. L’intérêt de l’argent 
, étoit de cinquante pour cent. Il ne sortoit 
d’Angleterre que des cuirs , des fourrures , du 
heurre , du plomb , de l’étain , pour une 
somme modique ; et trente mille sacs üe laine^ 

f • 

qui rendoient annuellement une somme plu» 
considérable. Gomme les Anglais ignoroienl \ 
. encom alors Fart de teindre les laines , et 
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relui de les mettre en œiiyre avec élégance | 

la plus grande partie de cet argent repassoit 

la iiier. Pour seniédior à œt inconvénient ,’on 

appella des manufacturiers étrangers , et il 

fixt plus permis de s'hàbiller qu’avec des étoffes 

de fabrique ' nationale. Dans le même tems„ 

* ' • 

on déféndoit l’exportation des laines inanufac* 
tnréofi et dii fer travaillé ; deux loix tout-à-fait 
dignes du vsiècte qui les vit naître. 

Henri VU permit aux barons d’aliéner leurs 
terrés , et aux roturiers de les acheter. Cette 
loi dii^inua l’inégalité (^ni étoit entre les for- 
tunes (ÿés seigneurs et' celles de leurs vassaux. 
Elle mit on ei^s plus d’indépendance; elle ré- ' 
pandit dans le peuple le désir de s’enrichir , 
avec bespérancü de iouir de ses richesses. * .. 

Ce désir , cettê; espérance , étoient traversés 
par dq grands obstacle^. Quelques-uns furent 
lévés. Il fut défendu à la compagnie des négb- 
cians étafllis à Londres , d’exiger dans la suite 
la somme de iSyS livres de chacun des autres 
marchands du royaume qui vondroient aller 
trafiquer aux grandes foires des Pays-Bas, 
Pour attacher plus de gens à la culture 
on avoit statué que personne ne pourroit 
mettre Bon fils ou sa fille en aucun appren- 
tissage , «ans avoir ia livrée lo sols de 
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rente en fohds clO' terre., Cette !oi aLsiirclc fut 
mitigée-’ 

j^alheurensement- on laissai subsister eit son 

f ^'jilier , ceUe qni régîoit le prix de toutes les 
loses comestibles ,\de la laine , ’dii Claire 
4es‘ ouvriers ,.des étofiés, des vêtemens. Des 

» k. • 

■;Jteaiivaises combinaisons firent même ajouter 
des entrave? au commerce.’ Le prêt à intérêt 
et les bénë^ccs du cbange , furent sévèrement 
proscrits comme usuraires , ou comme pro- 
pres à. inlroduiré Tusuré. On ignoroit que 
l'argent , représentant 'de tout , est récipro- 
quement représente par' toutes les cho|es vé- 
nales , que c’est unç, denrée qu’il |a\tt aban- 
donner à- elle-»jaiêjme comme les autres : qu’à 
chaque instant , elle doit* hausser et baisser 
de prix par mille incidens divers j que toute 
police sur ce point ne peut -qu’elre absurde 
et nuisible.; qu’un des moyens de .multiplier 
le^ usuriers p c’est de défendre l’usure , cette 
défense devenant un privilège exclusif pour- 
quiconque ose braver l’ignominie; qu'une or- 
donnance est ridicule toutes les fois qu’il y 
a des voies certames pour réluçler f que la 
concurrence générale qui naltroit d’iwie li- 
berté illiniiiéo de commercer l’argent', ,en ré- 

dniroit nécessairement l’intérêt; que les em«. 

} 

. » 
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pTiiat8 ruineux aiixcjuels ou veut nemétjier ^ 
seroieut moins iréi|ue;i.s 1 emprunteur n’ayant 
^ii’à payer le prix de ï argent emfirunté : an 
Jieù que dans l’état actuel il faut y ajout^ 
le prix qne ^usurier met à sa conscience,^* 
son liouneur et au péril d’une action illicite j 
prix d'autant plus tort quë le noÿibre des. jisn'*, 
rier^ est plus rare , et la, Idi.prohibitive p^ls 
riuoureuseinent observée. 

D ê * 

Par le même esprit a’ aveuglement , il fut', 
dél'endu à la même épopuî d exporter l’ar- ■ 
gent , sous quelque forme, qu’il pû.t être j et 
pour ^ue des marchands étrangers ne pussent 
pas l'eai porter clandesfciaement, ou lesobtigea 
à convertir en marcli.inuises Anglaises , le 
produit entier des iqurch tuuUses qu’ils avoient 
iiif^roduites en Angleterre. La sortie des che- 
vaux fut prohibée. On n'é?oitpas assez éclairé^ 
pour voir que cette prohibition Icroit négliger 
d’en multiplier , d'en .pèiffeciionner 1 Cipète. 

' Bnlin , on établit dans toutés les villes dça 
corporations ; c’est-à-dire, que l’état autorisa 
tous ceusi* qui shi voient une mémo profes-* 

sion , à laire les réglemeas qu’ils jugeroient 

utiles ' 4 . leur, con.scrvafûon , à leur prospérité 
exclusive. .La nat on gémit encoré d’un ar-, 
jangement si ooutrawe à l’i^iditstrie univer** 
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ttn Angllterre , en étoient les seiils bons bu- 
Vi'Iers., Ils étoient presque toujours instütéa 
et opprimés' parles artisans Anglais, jalons 
sans ^émulation. On se. plaignoit qu# tous le^ 
acheteurs alloient à eux , et qu'ils . faisoic^^t 
higisser le' prix tlu grain. Le gouvernemenC 
adopta ceç préjugés populaires, et il tlét’endili 
à tous les élU'angers d’occuper plus de dbux 
bpuunes dans leurs atteliers. Les marchands 
ne furent pas tnieux traités que les ouvriers; 
et, ceux ménte qui s’étoieut fait naturaliser ^ 
se virent oljligés de payér les mêmes drpit* 
que* les marchands forains. L’ignorance étoit 
si généiôle , qu’on abandonnoit la culture dea ^ 
meilleures terres pour les mettre en pâtura- 
ges , dans le' même teras où les loix bornoient ^ 
m. deux mille le nombre de^ moutons dont un 
troupeau poujrroit être composé. Tontes lea 
liaisons d’affaires étoieni^nçenlrées dans Icjp 
Pays - Bas. Les habilÉI^^^ prdvincea 
nchetoient les marcliantu^s Anglaises , et les 
fuisoient circuler- dans les.dîfférentes parties , 
de l’Europe, Il est vraisemblable 'que la na- 
tion n’aurôifpris de lotjgrtems na grand^eg- 
sor-, sans le bonheur, des circonstances. 

Les cruautés du. duc cl’Albe<firent , passée 
ejx Angleterre d’habiles fabricans , qiti trangi 
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portèrent à Loadres l'art des belles mami^ 
fpctures de Flandres.* Les persécutions que 
les reformés éprouvoient pn ' France , donnè- 
rent des ouvriers tle toute espèce à l’Angle- 
terrfe. Élîsabetli , qui ne' savoir pas pssuyer 
des contradictions y mais qui vduloit le bien , 
^ ^ ët le voyoit ; absolue et j)opulaire ; éclairée 
rt bbéie : Élisabeth se servit de la fermehta- 
tion des esprits , qui étoit généiale dans ses 
états comme dans le reste de PEurope. Et 
tandis que cette, fermentation ne produisgit 
Cliei les autres peuples que des disputes de 
• tbeologïe des guerres civiles ou étrangères y 
elle fit naître en Angleterre une épilation 
vive pour le commerce et pour lès progrès 
^ '^e-'ïa navigation.* ' 

. . Les Anglais apprirent à construire chez eux 
leurs vaisseaux ,* qu’ils achetoiènt auparavant 
'des négocians d^^^wbcGJk. et de Hambourg. 
‘Éientôt ils lè commerce de Mosco- 

’ vie par la voié^Archangel , qu’on venoit 
'de découvrir j et ils ne tardèrent pas à .entrer 
“en concun^ence' avec les villes anséatiques , en 
Àlletnagne et darivsle Nord. Ils commencèrent 
le commerce de Turquie. Plusieurs de leui*a 
navigateurs tentèfent , mais 'sans fruit de 
s’ouvrlr.p^r, les mers du Nord un passage aux 
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Indes. Enfin Dnike , Stepheps , Cawendiah , 
et quelques .autres., y arrivèrent, les uns par 
la mer du Sud , les autres en doublantle cap 
de Bonne-Espérance. 

II. Premiers voyages des Anglais aux Indes. 

Le fruit de ces voyages fût assez grand , pour 
d étérmiTier, eni 600, les plus habiles négocians 
de Londres à former une -société. Elle obtint, 
un privilège exclusif poPr le commercedel’Imle. 
L’acte qui le lui donnoit , en fixoit la durée 
à quinze ans. Il .y étoit dit que si ce privilège 
paroissoit nuisible au bien de l’état , il seroit 
aboli , ^ la compagnie suppripiée , en avertis- 
sant les associés deuît ans .d’avance. 

Gette réserve dut son origine aü/çliagrin ' 
que les communes, avoient récemment témoi- 
gné , d’une conc-ession qui pouvdit les blesser 
par sa nouveauté. La reiàte jétoit revenue sur 
ses pas ; et^, dans cette- Occasion , elle avoit 
parlé d’une manière digne de servir de leçon à 
tous les souverains. 

» Messieurs ,• dit -elle aux membres de la 
a chambre chargés de là reihercier , je suis 
» très-touclîée de votre attachement et de l’at- 
»> tention que vous avez de m’en donner un 
» témoignage -authentique. Cette afi’ec^ioii 
^ ‘ N .3 , 
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• vous avoir <lctormi„é» 

a m avertir d’une iauto ,jui u.-d,oit ëchanrtée 

par Ignorance, mais où ma volonté n’avoit 
•> aucune part. Si vos scâns vigil.ans ne m“! 

” les maux que mou erreur 

: produire , qnelre douleur „’a„X 

*• peuple r Ô “ “-«rvation de mon 

, peuple ? Que ma main se dessèche anbite- 

u cœur soit frappé, d’nncoup 

« par ci,’ “™"''l“"i'“™rdedesprivilègea 
•> - ^ 

i l’abus 

d une -autorito sans bornes , à Pusage <Pun 

exercé paria justice. L’éclat dé, la 

” princes qui necon. 

“ "““eut pas les devoirs qu’impose la coû- 
» ronne. J ose penser qu’on ne me comptera' 

•> point an nmphre-de ces monarques. Je sait 
» W lene tienspaslesceptrepourmoii avan- 
» tage propre, etque jé me dois toute entièrd 

» Mo ’T' T ’ “ •" '“‘“-a couHance. 

» Won .bonheur est de voir que l’état a pros- 

pere jusqu’jci par mon gouverntraeiu , e« 

que j ai pouj sujets des hommes dignes qu4j 
» je renonj^se , pouf eux , au trOue’ et à lik ' 
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'*> Vie. IsTe m’impntez pas les fausses mesan?s 
» où l’on peut m’engager , ni les irrégnlarités 
w ^ui peuvent se commettre sous mon nom. 

» yousTsavcz que les ministres des princes sont 
3i trop souvent conduits par des intérêts parti- 
'>» ^culîers ; que la vérité parvient rarement aux 
rois e,l qu’obligés, dans la foule^ des affai- 
« « res qui les accablent , de s'arrêter sur les 
w plus importantes , ils ne sauroient tout voir 
»> par eux-mêmes «. 

D’après ce sage discours , on seroit tenté 

de'croire qu’un despote juste , ferme ,■ éclniré, 

-* 

seroit le meilleur des souverains : mais on ne 
pense pas qne sous son règile , s’il dui“oIl: , les 
peujîles s^j^pupiroient sur des droits dont il» 
n*’^ro\ent Aucune occasion de se prévaloir , et 
Vjup'-.heu 11^' leur seroit plus funeste -que ce 
sonimq^ soiis-^un règne semblable ati premier , 
^i’ce' n’est ^ continuité sous un troisième. Les 
lïkllons font quelquefois dbs tentatives pour sé 
délivrer de l’oppression de la' force , mais ja- 
mais pour sortir d’un.exclarage auquel ils ont 
été conduits par la clmteeur. Tôt ou tard , lo 
despote , ou foible , tou-féroce , ou imbécille , 
fiiiccè^e à une route-puissance qui n’a point ^ 
«ouffert d’opposition. Les peuples qu’elle écrase 
»e croient faits' pour être écrasés, lis ont perdu. 

N 3 
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le sentiment de h liberté , qui ne s’enlrelient 
que par l’exercice. Peut-être n^a - 1- il manqué 
aux Anglais que trois Elisabeth poiûr être les ’ 

derniers des esclaves. î.< . • 

Les fonds de la compagnie furent d’abord 
peu considérables. L’armement de quatre vais- 
seaux , qui partirent dans les p emi ers jours 
de 1601 , eu absorba une partie.' On etabarqua . 
le reste en argent et en marclijiudises. 

Lancaster , qui conduisoit l’expédition^ ar- 
riva l’année suivante au port d’Achena j entre- 
pôt alors fort célèbre. On y étoit inst^i| des 
victoires navales que"^sa nation avoit rempor- 
tées sur les Espagnols -, et cette cqnhdissance 
, lui procura l’accueil le plus distingué . Le, roi fit 
pour lui , ce qu’il auroit fait pour.^n égil : U 
voulut 'que ses propres femmes , richement 
vêtues , jouassent, en sa présence, deâ^airsde 
danse sur plusieurs in^rumens. Cette fftvfeur 
fnt,iuivie de toutes les facilités qu’il étoit pos- 
sible de ,desirer , pour d’établissement d’im 
commerce sftr et avantageux. L’amiral Anglais 
fut reçu à Bantam , comm^ dans le premier . 
lieü’-où il ayoit relâché ;,.et Un hàtiment qu il 
avoit détaché pour les Mpluques lui apporta 
ifne assez grande quantité de girofle et de 
muscade. Avec ces précieuses épiceries, et 
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Tes 2>oivrcs qu’il avoir chargés à Java , à Sumu> 
ira , il regagna heureusement l’Europe. 

^ocié.té , qui avolt chargé cet homme 
sage de ses intérêts y fut déterminée- par ca 
pij^'mier succès , à former aux ■Indes des éta- 
Lrr'semens; mais à ne les formèr que du consen- 
tement des nations indigènes. Elle ne voulut 
pas débuter par des conquôte.s. Ses expédi- 
tions ne furent qiie les entreprises de négo- 
ciaiis humains et )ustcs. Elle se fit aimer : 
mais cet amour ne lui valut que quelques 
comptoirs, et ne la mit pas en état de soutenir 
la concurrence des peuples qui se faisoient- 
craindre. 

Les Porfxvgais et les Hollandais possédoient 
de» grandes provinces , des places bien forti- 
liccs , nt de bons ports, Ces avantages assu- 
roient leur commerce contre les naturels du 
pays et contre de pouveaux coneurrens^', faci- 
litoient leurs' retours en Europe, leur don-: 
noient les moyens de se défaire utilement des 
marchandises qu’ils portoient en Asie , et d’oh- 
tenir à un pii,'t honnête celles qu’ils vouloicnt. 
aclieter. Les Anglais, au contraire, dépendan» 
du caprice des saisons et dés peuples , sa n 
forces et sans asyle , ne tirant leurs fonds’ que 
de l’Angleterre même > ne pouvoiout , sçlon 
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les idées alors reçues, faire un commercé avan- 
tageux. Ü5 pensèrent qu’on acquëroit dîfficilo 
anent de grandes richesses sans de ^raiides 
injustices ; et que pour surpasser , ou mdjne 
balancer les nations qu’ils avoient censurées , 
il fallüit imiter leur conduite. C'étoit une 
erreur qui les jetta dans de fqusfes routes. 
Avec des maximes plus saines'*, il^ amviënt 
senti que si lu bonté , la douceur , la bicai|^ii- 
sance, l’hümanité.ne conduisent pas ai^^i ra- 
pidement ù la prospérité que la violence'' 
nssise sur ces respectables Ira es , la pu^sianae 
' en est plus solide et durable. Oi^ n’olrtieni çla 
la rjrannie qu’une autoiité pr^aife qjéiîYie 
possession troublée. Celle qui émane dc'^a 

s. . » . 

“justice finit par tout envahir. I/empire de la 
force est regardé comme un fléau , l’empire 
de la vertu comme. une bénédiction ; et je ne 
me persuaderai jamais qu’il soit indifféi'ent de 
s’annoncer aux nations étrangères , comme 
des esprits infernaux , ou comme des intelli- 
gences célestes. 

Le projet de faire des établissemens .solides 
et de tenfèr des conquêtes , paroissf)it’ au- 
dessus d,es forces d'une société naissante ; mais 
elle sd flatta qu’elle seroit protégée , parce 
qu’elle se croyoit utile. Ses espérances furenk 
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irompées. Elle ne put rien obtenir de Jacques 
ly prince ^pible , infecté de la fau^ge pliiloso- 
jiliie iU so» siècle , bel-esprit , subtil et pédant, 
plus pour être ii la tète d’une université 
<pie d'un empire. liU compagnie , par son ac- 
livité ,»par sa persévérance, par le ])QU choix 
<ie ses qi^t-iers et de ses facteurs^ suppléa au 



sccoi^siqi^.liii refusoit son souverain. Elle 



. lïWit ’dps forts ; elle fonda des colonies aux 
dq Java , de Pouleron , d’Ainboinc et de 
yiia^a. Elle'pariî'.gca ainsi avecles IJollamlais*, 
l|^ ie^ommerçe dçs éj)iccries , qui sera toujours 
solide de l’Orient, parce que son objet 



devr^nu ,.tin besoin réel. Il étoit encore 
icpl ii^i impétrant dans ce tcras-la , parce que le 
luxo tie ^ntaisie lî’avoit pas fait alors en 
IVuropc les progrès qu’il a Yaits depuis : et que 
les to'iles des Indes, les étofft^s , les thés , les 
vernis de la Chine , n’avoient pas le débit pro- 
clîj^îeux c|U^ils ont anjourn’huiv 

III. Uémclrn dcs Anglais avec les Hollandais. 

Les Hollandais n’avoîent pas chassé, les 

U- ^ 

Fortugais' d'èsk îles où croissent les épiceries , 
p.oar y laissCt établir une nation. dont la puis* 
sance maritime, lé caçac-tcu’e eêlc gouverne- 
«16111 , rçndoient la concurrence plus rcdoit» 

N 4> 
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table. Ils avoieut des avantages spns nombje 
sur leuryivaüx ; de puissantes cjloni^s , une 
marine excercée , des alliances bien cimeu-* 
tées, un rand fonds de richesses ,1a^06nuoi^- 
sance du pays, et colle des principes et des dé- 
tails du coinnicrce : tout cela manquôit- aux 
Anglais, qui furent attaqués de toàtes les 
manières. y ; . 

■Leur rival commença par les éfcnrter^'dfi^ 
lieux fertiles où il avoit formé des élabljtsse- 
mens. Dans les îles où son autorité n’étç^tpi^ 
encore établie , il chercha àjes rendr.e,<>dteu^ 
aux naturels du pays , par des accusadc^^^o]^* 
la vérité n’étoit pas moins bless^quolâ Ine^S^ 
séance.. Ces honteux moyens n’ayant, .pas ^ 
tout le succès que les Hollandai^’en étoient 
promis , ces marchands avides se décidèrent 
pour des actes ^e violence. Une occasion ex- 
traordinaire lit commencer les hostilité^ plu- 
tôt qu’on ne l’^yoit prévu» . 

C’est un usage à Java, qn^Çî^pireses dis- 
putent à leârs époux les faveurs de 

l’amour. Cette espèce de ’gomre , que les 
liommès se font honneur dé tttiimiér.au plutôt, 
elles femmes de.prolonger le pluë qu’il leur"' 
possible, dqrà quolq^fc^.-^des’ seipaines 
entièi^0t. D^où vient ce t>iw||^^rdtenement de 
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coquel tcrle , qui n’est ni dnns la nature tie 
l’iiomiue , ni dans cellé de l’auinral I La Java- 
noise se proposeroit-elle d’inspirer à son dpôux 
«le la confiance sur ses mœurs avant -et après 
le mariage j d’irriter la passion toujours plus 
violente dans un ravisseur que dans un amant ; 
ou d’acçroîrrc le prix qu’elle met à scs 
cliarnies a scs faveurs, ét au sacrifice de sa 
llUe^ I Lè roi de Bantam venoit de vaincre 
la résistance d’une nouvelle épouse , ot il dou- 
uoit des fêtes publiques pour célébrer sa vic- 
aire. Les étrangers' qni étoient ddtts le port, 
furent invités à ces réjouissances. Ce lut ini 
mâlTteur pour les Anglais, d’y être’ traités 
avec* trop de distinction. Les Hollandais les 
rendirent responsables de çes préférences , et 
ne différèrent pas d’un instant leur vengeancel 
Ils fondirent sur eux de toute* ’^parts.^ 

L’0(;éan Indien devint , à cette époque , 
le théâtre des plus sanglans combats entre les 
navigateurs . des deux nations. Ils se chcr- 
clioient , Us s’âttaquoient, ils'se combattoient 
en 'gens qui vouloient vaincre ou mourir. Le 
courage éloit -égal 'des deux cotés , mais les 
forces étoient différentes. Les Anglais s tic- 
corrn)oient , lorsque quelques esprits modéréi 
cherchèrent en 15 , qij le feu delà 

^ 4 
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jae s étoit ^)as communiqué , des moyens <I« 
coucil^t'oh. Le plus. bizarre fur adopté *, pai< 
un aveuglement dont il ne sefoif pas aisé de 
trbnvci* la cause* 

Los; dcux^^compagnics signèrent, ert 1619, 
nn'tfraité, qui pertoh que les Moluques, Am- 
bdine ec Banda , appartiendroienten commun 
aux; deux nations; que les Anglais' aitroient 
un tiers , et les Hollandais les deiix tiers des 
productions dont bu lixeroit le prix ; que 
chacun cobtribueroit , a proportion ‘de son 
intérêt /ta la défense de cçs îles ; qti’ün.cou- 
seif, colhposé de. genrf' expérimentés' de clia- 
qiiecoic, , regleVoit à Batavia/toutçs Içs af- 
turcs du commerce : quoi cet accord , garanti 
pat les soilvèrains rcs])eciifs , d,^ir>'n'oit vingt 
ans; et que ^ s’il s’élewit/dans cet intervalle 
des d il fé remis qu^ ne pussent être accom- 
modés parles deux compagnies , ^ilg. seroîent 
• / 

décidés par le aoi de la Graride-Bretague et 
les état -généraux des Province 3 .<Jiï 4 es. Entre 
toutes les cemvenfions poliiicfaeSi dont l’iiis- 
T:oire a conservé' le souvenir, on ben trouve^ 
xoitdifiicilemént une plus extrlîord.inâire.'EliQ 
eut l^tpû't aju’elle devoit avoir/v 
Lcâ^çllaudai^ a.’én furen^^as4>lntôtin«- 
t^its aux ludes * • îqu^|,/s’40û6npèrent de» 

' * ' . t* 
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tn.oyens tlq, la reiulre nijllc. La^silimiion des 
clwses i’avorisoit IciM'^.Tues. Lés Espagnols et ^ 

les Portugais avoicnt profite de' la, division <de J 

leurs emiemis J pour s'etafidir de nouveau dans ; 

les Moluqùes. Ils pouvoierlt ;S’y atïermir-, et | 

• il y avoir du danger îilcur en laisser le fems. j 

Les eojiimissairés Anglais convinrent tic l’a- 
vantage qu’il y aùroit de les attaq[iièv%5n.s 
délai, niais ils a)Outt^-^nt , qii’nsin'avdient ^ 

rien de ce qu'il fnlloit pour y coudOurir. Leur j 

déclaration , qu’on avoit préVue , fut enregis- 
trée*, et leurs associée cnlrcprireiflt ‘seuls une 
expédition , dont ils se iéscrvèr.eYit tout le 
fruit, line rêstoit aux agéns de la'cdiupagme 
de Hollande qu’un pas ‘à faire , pou*r inettre 
joutes les é^iiceries entre les mains de leurs 
maîtres *, c’éfoit de cliasser leurs rivaux- de 
Pile d'Amboiue. On y réussit par une voie 
Lien extraordinaire. 

Un Japonois, qui étoit au swvice des Hol- 
landais dans Amhdine se rendit suspect 
par une curiosité indiscrète. On l’arrêta ÿ et» il 
confessa qu’il^s’étoit engagé , avec Jes soldats 
de sa nation, à livreç la forteresse aux Anglais. 

Son aveu fut confirmé- par celui de scs can\a- 
ïades. Sur cesdépositions-unanimés’^ ou mit 

A ^ 
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flux fors les aut^m-^^e la conspiiation , qui 
iie; la,clî>§aTO>lercntyas' ^e iriénie la con- 
li'ï'mèrént. raort hont:eu|6 efoiîffa le com- 

])U)t irlftws le^.s^ig^ do toii^ cptipol>les. Tel 
cÿt le rérit clos HoIlaaS'iriÿ.- 
ie^Anglïiis n’ont jahi.'ns cfôns dette aeçn- •* 
fiàiibft", que refFet -d’uiie,avîclité sans,, bornes. 
Jl» ont souteiia qu il étdlît aborde de sup- 
pQjer qup dix fa cfeuÉs # odze soldats étran- 
gers-, \aieiit pu former le projet de s’emparer 
d’uue place où- iî’y avoitiitte garnison de deux 

n^ m^me ces malheureux 
^ ; * jbiî^té de faire réussir un 

plan sl pxtràvaganf , n’en auroient-ils pas été 
détoqrilés par l’impôssibilirë d’être secouru» 
contre les f&rces ennemies qui les auroieiit 
assiégés de toutes parts 1 II faudroit, pour 
reudx'e vi^seniblable une pareille traliisori , 
d’autres ^eures qu’un aveu des accusés arra- 
che à la force des tortures. Lés tourmeiis de 
la question n’ont jamais donné de rumièi’.és ^ 
qne sur le courage ou la foihlesse de ceux qu'un 
préjugé barbare y condomnoitj Ces considé- 
rations J appuyées de plusieurs autres à-peu- 
près aussi pressantes , ont rendu le récit de la 
conspicidoii d’Ainboiuc'jigjisiiecl',. qu’elle n'« 



cont^hômme^. 

' auroiènt^'u la noss, 
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peuple , ne 
«filé le norq ^;igla 
Celte 

tiou qui tlégéiiéifî^ 
(lant le courace’cl 
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mieux au Corora'itnt 






été regardée d 

dont s’ctoi^lSiyelô^^ une avwiça’atii^ 

Le mini^^e de Jacques *r, 'et‘îa ^nation ci^ 
lière, occiirtés àlor^^de sul>iilitës ccclésiasti^ ‘ 
ques et de ^gb^^cussiôn des droits du roi et dfï^’ 

mej^.jgoint des outragé* 
"^dans , l Onei'^v 
lusit une circonspe^' 
^^eh faiblesse. Cepen^ • 
"çs âusi^aires se soutint 
ar. D 

IV. Démêlés des An^îs'ây^^k^o^gni^ 

Ils avoient formé des c^^^^wsafWÊtmi - 

]iatiiam^ à Calicut y en plusiejH*S autres pôrts , 

et même à Delhy. Surate y le plus riefie cn- 

1 repôt de ces contrées y tenta leur ambition 

en 1611.' On éfoit'disposé à les -y Revoir; 

mais les Portugais déclarèrent <|off si l’on 

Fonffroit l’érabltsement de cette nation y ils 

l'i-rderoient toutes les villes de la côte, et ee 

paisiroient de tout les bâtiracni Indiens. Ce 
« 

ton en imposa ny gouvernement. Midleton , 
déchu de set espérances j fut réduit à 
tirer de devant la ‘pîrrce , à travers une^^om- 
In’cuse' flotte , à laquelle il fit pins 
■qu’il n’en rejuU - * * 
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^ Ÿ.Q ciifëanie Thomas Bcs^rriva, l aniu'e 
ces parages ave^af plus grandes 
Ibi'ces îl Surate san^^ntradiepon. 

a.c ; agçus qu’ilb peine com- 

ntmencê leucs opércitions paroi re un 

'*,V^jlon table armç>raent, son^^ Goa. Rédui^à 
^ P&lternative de qu’on lui 

‘'’ravoit confiés,, ou plus grands 

V poar les défetn^l^j^Rainiral Anglais ne 

balaiif a pà|^^gii^î^a les Portu- 

' îgais , et dq^n^'^ mâft i 
*âêré de SOT^ 



remporia la victoire, 
j ge que les vaincris tiroîcnt 
leurs ports , de leurs for- 
>‘t(^rfesses , rettd^oiit toujours la navigation de» 

' Analais dans le* Guzarale très - difficile. Il 
l'allqt se battre encore contre un ennemi opi- 
niàtr^ que ses défait^ ne rebutoient pas. 
On nc^îvrvint ù jouir de quelque tranquillité , 
qu’en i’acUetaut par de no;^caux combats eC 
do nouveaux triomphes. • 

V.' Liaisons dés Anglais avec la Perse, 

‘ Xe bfuit de ces éclatana «upcès , contre une 
•natî^:'qni jusqu'alors , avoit p#ssé pour 
;'in'4llcible>|'^ péuétn jusqu’à la cepltale^die la ^ 
Perse; . . 
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Cetc vasîeî^c^ion ràiitî- 

quilé , paiDUjavbii\ cte libre plas- aii*' 

cieiwie l’ormj 2 ;<t^oin;(^n^'i^^ Sur les mille» 
d’imo répii 14 ique,,cbrr^;içj;^^ j S’ôîeya îairiû- 
n a rcl li e . îon g- 1 éms heiiretup 

^ous cette l'onnC'ib’fltirilini'siratiôn : les meeiifs 
i^loiouf simples cbïfttïfë les îoix. A la fin.l’esprît 
de conquête s’ûinp^iia "îTcs sonveraifis; Alors , 
les trésors de l’Assyr^ , les. (fépôuilies tic plu- 
nirs nations comTTt|fçatt|e 3 '^, 1e^‘ tnbuts d’un 
grand nombrestle p^iptes, eiitre^des 

riclicssos immenses JJÈa^reînpire et cés^ ri- 
cbesses ne lardèrent pas ii tout ^eb^ilrger. ‘Le 
désordre fut poussé si loin, que des 

ainusêmens pu]>lics jiarut altii^r l’alt^nlion 
principale du gouvernement. 

Uri peuple qui ne Yivoit que pour le plaisir, 
ne pouvoit tardera être asservi. Il Iç^lpt snc- 
ce^isivoment par les Macédoriiens,^.par les 
Parfhes , par Arabes , j>ar les ^^riares , 
et vers la fin du quinzième siècle par les So- 
]>liis , qui prétendoient descendre ^l’Aly , au- 
j('iir dedji fameuse rél’ormc ,.qui divisa le nia- 
liométl.sme eii deux brandies. 

Niil prince de cette nouvelle raç^. ne se 
rendit aussi célèbi'e que Sdiah-Abba^ij' sur- 
nommé le Grand. Il conquit le Kandahar, plu- 



Digitized by Google 



pr I s T O I HE r xr I j; O S O ru i Q U F 

sieurs j)laces importantes sur la mer Noire , 
une p^^rtie tïe l’Arabie , et chassa les Turcs de 
laGtiorgîe, de l’Arniénie, de la Mésopotamie^ 
de "'tous les pays qu’ils ayoîent conquis a^u- 
del.ï de l’Euphrate. 

Ces yietoirés produisirent des changement 
rexuarqualdes dans l’intérieur de rempirc. Xes 
oifinds aroient profité des troubles civils pour 
sè rendre ixidépendans : on les abaissa pet les 
postes intiîortans furent tous confiés à des 
étrangers , qui ne vouloient ni ne pouvoient 
former deS' factions. La milice étoit en pos- 
session" de disposer du troue suivant son ca- 
price'":. on là contint par des troupes étran- 
gères , qui avaient uuç religion et des ha- 
bitudes différentes. L’anarchie arbit rendu les 
peuples enclins à la sédition : onplafa dans les 
villes e^ans les campagnes des «îolànies choi- 
sies en^ les nations les..]^s opposées aux 
anciMÉpiabitans , par les mœnrs et le carac- 
tère.'Il sortit de ces arrangemens le despo- 
j:isme le plus absolu , peut-être y qu’ait jamais 
éj)roùyé aucune contrée, ^ 

Ce qui est étonnant , c’est' qii^ le grand 
Abha$u ait su alliera ce' gouvernement, op- 
/prcslgçur de sa nature , quelques vues d’utilité 
jmblique. J1 àp^ella tous les'arts à lui , et Ic^ 
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ctî\bîit à Ifl cpiii* et dans les provinces.. Tous 
ceux qui apportoieiit daus-ses élats un talent , 
quel qu'il ftU j étoient sûrs d’ôtre accueillis , 
tl’étre aidés, d’ôtre récompensés. H disoil sou - 
Tcnt, que les étrangers étoient le plus Lel ' 
ornemeut d'un empire , et donnoient plu. s 
d'éclat, au prince, que les magnificences du 
luxe le plus reclierché. 

Pendant que la Perse sprtoit de ses ruines 
par les difTérenles branches d’industrie qui 
^'établissoient de toutes parts , une colonie 
d’Arméniens , transférée à Ispahan , portoit 
au centre de l’empire l’esprit de commerce. 
Bientôt ces négocians , et ceux des naturels 
du pays qui saVoient les iîhiter , furent ré- 
pandus dans l’Orient , en Hollande , en An- 
gleterre , dans la JVÏéditerranée et dans la 
Baltique; par-tout où les,affaires ^tpieut vive* 
et considérables.^ Le Soplii s’i^oc^pit lai- 
môme à leurs entreprises, et. leù^ avanroit 
des sommes considérables, qu’ils faisoient-va- 
loir d^s^les mar<jhés les plus'renommés de 
l’Univers. Ils -étoient obligés de lui remettre 
ses fonds aux termes convenus et s’ils- les 
avoient accrus par leur industrie , il feu r ac- 
ccrdqit quelque récompense. 

Les Portugais , qui s’;; ppcr curent qu’uns-’ 
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partie du commerce ^des Indes avec l'Asie, et 

avec rEurope , alloit prendre sa direction par 

la Per^c , mirent des entraves. Ils ne souf- 

froi^Ot j^iis '^ue le Persan achetât des max- 

cliaudiià^ dans leurs magasins. 

Ils en^^^ient le prix; et s’ils lui permet- 

foî'eht d’en tirer quelquefois *du lieu de la fa- 

<% 

bricafion , c’étqit toujours sur leurs vaisseaux', 
et eu^ exigeant im fret et des droits ^ënpr-» 
mes. Cette tyrannie révolta le grand Abba^, 
qui , insl^it dù ressentiment des Anglais , 
leur propàsk de réunir, leurs forces d« mer 
à SOS forces* de terre, pour assiéger O rmuz. 
Cette pl(u:c fut attaquée par les amies ,fom- 
binées des’^'deuü^hiatioas , et prise en xGs3 , 
après deux moi» de combats. Les conquérans 
s’cn partagèrent le' butin , qui fut immense , 
et la ruin^ent ensuite de fond en comble^ 
.A <^trdi|Bpi quatre liepes de là, s’dffrqit sur 
le oonln^t'le port de Gombroon , qu’on a 
depuis 'ppp’ellé. Bonder-Abassi. La nature ne- 
paroissoit P® Ifavoir destiné à êt|re hàbité* 
' Il est situé au pied de montagnes ^cessi- 
vement élevées. On y respire un air embràsé- 
Des vipeurs mortelles s’élèvent continuelle- 

V 

me^.des entrailles de la terre. Les campa-* 
gués -sont doires et arides , comme si le fea 
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les avoit brûlées. Malgré ces inconvéniens , 
l’avantage qu’aYoit Bender-Abâssl d’être placé 
à l’entrée du golle , le fit choisir par le ino" 
îiarque Persan, pour servir d’entrepôt au grand 
commerce qu’il se proposoit de faille aux In- 
des. Les Anglais furent associés à ce projet. 
On leur accorda une exemption perpétuelle 
•de tous les droits ,-_ et^ la moitié du produit 
'des douanes y à* condition qu’ils entrcticn- 
droient , au moins, deux vaisseaux dé guerre 
dans le golfe. Cette précaution parut indis- 
pensable , pour rendre .yain le ressentiment 
des POrtugtds , dont la haine étoit encore 
■redoutable. 

Dés ce moment Bender-Aba^i , qui n’a- 
Toit été jusqu’alors qu’un vil hameau de pê- 
cheurs , devint mie ville florissante. Les Au" 
glais y portoient les épiceries , le poivre , 
Je sucre , des marchés de l’Orient ; î^feer , 
le plomb et les draps , des ports de rEîfîSpe. 
JjB bénéfice iqu’ils faisoient sur ces rhareban- 
dises , étoit grossi par un fret excessivement 
cher , que Jeur payoient les’ Arméniens , qui 
xestoient enfcore en possession de la plus riclie 
branche du comrnerfe des Indes,’' 

Ces négbcians avoient entrepris depuis long- 
lejns le trafic des toiles, Ils n’avoiçnt été sup-j 
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j)lautés , ni parles Portugais, qui n’étoienl 
occupés que <le pillage, ni par les Hollau- 
<lais , do ut les épiceries avoien* fixé tout© 
l’attenlion. On pouvoit craindre , d’ailleurs ^ 
de ne* pouvoir soutenir la concurrence d’uh 
peuple V également riche, industrieui^ , actif, 
économe. Les Arméniens faisoient alors ce. 
quhls ont toujours fait depuis. Ils passoient 
aux Indes ; ils y acheroient du cotpn ; dis le, 
distribuoient aux filêiises ; ils faisoient fa- 
briquer des toiles sous leurs yeux ; ils les por-, 
toieiit à Bender-Abassi ^ d’où elles passoient, ' 
à Ispalian. De là , elles se distribuoient dans 
les différentes provinces de l’empire , dau^ 
les états du ^rand-seigneur , et jusqu’en Eu- 
rope , où l’on contracta l’habitude de les ap- 
peller Perses ; quoiqu’il ne s'ea soit jamais 
fabriqué qu’à la cote de Coromandel., Telle 
estl’in|luence des noiqs sur les opinions >^,que 
l’erreur populaire , qùi attribue.à la Fers© les 
toiles des Indes, passera peut-être , avec 
le cours des siècles , jîotw une vArité incon- 
testable -dans, Pesprit dés savâns à venir» Les 
difficultés insurmontables que ces sortes d’er ^ 
reurs ont jettees dans l’histoire de Pline eç 
des rXutres ancieiîs , doivent nous rendre infi-« 
ni^aiput précieux les travaux des^pavans d$ 
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iros j(rars , q;ui recueillent les procédas <3e la* 
namie et des arts pour les transmettre ù la 
postérité. y 

En écBiangc des raarcliaudisçs qn’on portolt 
à la Perse elle donnoit les productions de 
son territoire, ou le fruit de son industrie. 

La soie , qtii étoit la première des* mar- 
chandises. Ort^en recueilîolt , on eri exportoit 
alors un© grande quantité. 

La laine de Caramanie , qui ressemble 
beaucoup k celle.de Vigogne, Elle é toit ein- 
ployée avec succès dans les manufactures de 
cliapeaux et dans quelques étoffes. Les chè- 
vres qui la djonnent , ont cela de particulier , 
que la toison tombe d’elle - même au mois 
de mai. 

Les turquoises , qui étoient plus ou moins 

parfaites , suivant celle des trois mines dont 

ou les tiroit. Elles enlroient autrefois* daais 
I * ' 

la parure de nos femmes. 

Le^ brocards d’or , d’un prix supérieur k 
tout ce qu’ont produit les ,plus^ célèbres jna- 
t nufactures. Il 'y enavoit de simples , et d’au- 
tres k deux faces sans envers. Ou én -faisoit 
djes rideaux, des ' portières , et des carreaux. 
-Ui^gninques. • 

[ ' Les tapis qu’on 'U depuis si hieivinûtéà éÀ 
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Europe , et quiout étéloni^-teins un des plus 
i'iclies meubles de nos appurtemeiis. 

Le maroquin j qui avoit ^ ainsi que les au** 
très cuirs , un dej» vé de perlectiou qu'on ne 
it pas lui donner ailleurs. 

Locliaiii’in ^ le poil de chèvre % l’eaiitarose, 
les racines pour la médecine les, gommes 
pour la teinture , les dattes les. chevaux ^ 
les armes, plusieurs autres choies dont le» 
une?' se vendoient aux Indes., et les autres 
ëtoient portées en Europe. ^ ’ : * 

Quoique lés Hollandais, fussent patrenus % 
Æ’appro})rlcr tout le commerce de l’Inde Orient 
talc, ils ne virent pas sans jalousie ce qui 
se passolt en Peràè. Il leur parut que les 
privilèges ', dont' leur rival Jouîssoit dans la 
rade de Bé*der - Abassi , pouvoient être 
compensés par l’avantage qu’ils avoient de 
jpoBséder une plus grande quantité d’épice^s 
ries , et ils entrèrent avec lui en concurrence.* 

Vlt''l)écadence des Anglais at^x Indes. 

t ' ^ ' 

)Lcs 'Anglais 'poursuivis dans tous lesmaiS» 
C^és par un ennemi finissant , acharné sans 
cesse il leur ruine , succomboient par - tout. 
liGur chûte fut accélérée, par les dissensir' 
iüviles ^ religieuse# q[ui inondoient de saflg 

ICliC 
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ftiir patrie , qui cioufioient tous les senli- 
meijis , toutes les lumières. De plus graïuls 
intérêts firent totalement oublier les Indes ; 
e t la compagnie opprimée ^ découragée , n’é- 
toit plus '.rien à la mort instructive et terrible 
■<ic Charles I. 

Cromwel , irrité que les Hollandais ensscnfl '•« 
été favorables aux, malhenreux Stuart ^.et 
«lonnàssent un asyle aux Anglais qu’il âvoit 
proscrits ; indigné que la république des 
Provinces-Uuies affectât l’empiie des mers p 
fier de ses Succès ^ sentant ses forces et celles 
delà nation â laquelle il commandoit, voululj^ 
la faire respecter eî .se venger. Il 
guerre à la Hollaiide. 

De toutes les guerres' maritimes 
tûire a conservé le souvenir , c’est lâ^^plus 
savante ; la plus illustre , parla capacité de» 

chefs et le courage deS matelots’ *, la plus fé- 

• • * ^ 

coude en combats opiniâtres et meurfi'Iers. 
Xics Anglais eurent l’avantage, ièt Hs le dû- 
rent à la > grantlcur de leurs vaisseaux , que 
. l’Europe a imitée depuis. 

Le protecteur , qui donna la loi , ne fit pas 
pour les Indes tout ce qu’il qrouvoit. . Il* se. 
contenta d’y assurer le- commerce Anglais 
dè fiiire désavouçjf'iç atassacre d’Aniboine J 
U. Q 
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et tle presci'ire Jea déclommffgemçns pour les 
descendans des mulheTy^uses victimes de celte 
action horrible. On ne fit' nulle mention , dans 
le traité , des forts que les Plollandais avolent 
enlevés à la nation dans l’ile de ^ et 
ilusieurs des Moliiqiies. A la vérité , la 
i^tion de Tile de Poiileron fut stipulée j 
jnaià les arbres à épiceries y. furent toiis ar‘ . 
racb^ , avant qu’elle repassât sous Jes loijfr 
de ses anciens maî-res. Comnie son sol *lui 
restoit cepèndant toujours , et qu’avec le'tems , 
if^^ioairoit mettre obstacle au monojtole que 
’■ iSollâl^de vouloit exercer , on la conquit de 
;tÿéi^ eii ;666 ; et les instances de la France 
jé^sirent pas à en arracher le sacrifice 
ique, 

M * 

issement du commerce anglais dans 
. Vlnde. 

ces négligences , dès que la corn- 
•tenu, en léSy , du. protecteur, 
ement dé son privilège, èt qu’elle 
se vit sôlidement appuyée par l'autorité pu- 
bliq^e , elle ifiontra une vigueur que ses mal- 
heurs .passés lui avoient fait perdre. Son.cou^ 
rage s’accrut ayec ses droits. r 

; Le boqhfiur qu’elle ayqit .en Europe;, , la. 





pagnie 
- le 'reno 
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suivît Asie. L’Arabie, la Perse , l’Iiui^s - 
tau , rEst de l’Inde Chine , tous les mar- 







elles que les Anglais^voiènt anciennement 
pratiqués , leur furent ouverts. On les y reçut 
même jilus de franchise et de confiance 
qu’ils n’en avoient éprouvé autrefois-, 
affaires y furent fort vives , et les bé 
très-considérables, il ne manquoit à le 
tune , que de pénétrer au. Japon : ils îe^tsBn- «■ 
tèrent. Mais les Japonois, instruits par le# 
Hollandais que le roi d^Angleterreavoit épousé 
une fille du roi de Portugal , ne voulurent 
pas recevoir les Anglais dans leurs ports- 
' Malgré cette contrariété , les prospérités de 
la compagnie furent très-brillantès. L^^e.spoir J 
de donner encore plus d'étenduq et de solidité t 
à ses affaires , la flattoît agçéableéaent , lors- 
qu’elle se vit arrêtée dans ^ caQr^;e'pW üneP 
rivalité que ses propres ÿx)tb«è^^voiçnt^it: 
naître. . ’ 

% III. Malheurs et fautes des Anglais aux Indes»’ 

r j» . 

Des négocians , éeliauffés par la connois- 
sance des gains qu’on faîSoit dans l’Inde , réso- 
■' lurent d’y naviguer. Charles II , qui n’étoitsur 
le trône qu’un particulier voluptueux et dissi- 
pateur , leur en vendit la permission ; tandis 
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que tPun nutiT coié il tiroittles sommes con-» 

siiléi a])Ies de la com|Tiagnie , pour l’autoriser U 

])Oursuivre ceux qui èutreprenoient sur son 

privilège. Une concurrence de Cctt^iaturc , 

de voit dégénéx'cren brigandages, LcVÂnglais, 

kJevï^tuis ennemis, conroient les nus sur les au- 

un acharnement , une animosité qui 

les' décrièrent dans les mers d’Asio. 

- * • . . • 

' lies Hollandais voulurent mettre à profit 

cé: te singulière crise. Ces républicains s’dtoicnt 

trouvés assez lontî - rems les seuls maîtres du 

y P 

commerce dos Indes. Ils en avoient vu avec 
jjfri cjiattrin sortir une partie de leurs mains , à la 
^ lin des troubles civils d’Angleterre. La supério- 
■ ' rité di^lenrs forces leur fit espérer de la recou- 
,• I Iqr^uc les deuxî.naLions commencèrent, 

en i6f);j.>5la euQrrc dans toutes les parties du 
^ les hostilit(U ne diirèrèni; pas 

* â^i lodg^rp^ /^lour réalLser ces vastes espé- 
raimS^^àpa^leur interdisant la force ouverte, 
ils se dét^fmi lièrent h attaquer les souverains 
du pay&i^ pour les obliger de fermer leurs ports 
à leur rival. La conduite félle et méprisable 
des Anglais , accrut l’audace Hollandaise. Elle 
el!;i jusqu’à les chasser ignominieusement d^ 
ErntTui en 1680. 

Une insulte aussi grave et aussi publique ^ 
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rnnÎDta la compagnie Anglaise. La passion ?è 
rûiîibtir sa réputation , tie satisFdiîre sa vcn-- 
gcanro. , lie mainJ;cnir ses intérêts , la 4éi.fer- 
mW aux plus grands eObrt?. Klle arma una • 
fioiie 4e vingt-trois vaisseaux , où furent em- 
barqués liuir mille hommes de troupes réglées. 

Oa met toit a la' voile , lorsque les ordres^ 4u 
monarque suspendirent le départ.. Chavlfes, 
dont les besoins et la corruqîfion ne co^Biiois- 
soient point de bornes , àvoit espéré que pour 
lairc révoquer cette dérênse , on lui donneroic 
un ar”cnt immense. JSf’en pouvant o!)tenir do 
ses sujets , il se détermina à en recevoir de sca 
rnnemis. Il sacrifia l’honiienr et le commerc^^ 
de sa nation à 2,z5o,ooo livres (fie lui fuôntIV ' 
compter les Hollandais ; que dÇf^si gr^pd^-; * 

‘ préparatifs avoient effrayés. L’exp^htiou pro^ 
iewée n’eut pointlieu. , ' ' ^ 

La conipagnid épuisée par les^ frais d’un ar- 
memc'nt que la vénalité de, hi cour avoi^i’e'Adu 

inutile , envoya ses bàtiine ns aux^InStles., saxs 

les fonds nécessaires pour foriuei? tHs cargair 
sons ; mais avec ordre à ses factears de les ras* 
sembler sur son crédit , si la chose étoit possi- 
ble. La fidélité qu’elle avoit montrée jusqu’ alors 
dpns se*s engagcnieus fit trouver é,75ojOot> • 

O 5' 
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îivi;pl^.,Xl1éj!X ti’èsL |)liil? <}xtiaoiiliri;iliC que la 
ïiianierç,^ît ou ^’y pribj) 9 fir 1^^'iycr. ' 

cim qiii oc clh’ectfyu|^p^ la comp/i- 
j»i I Sf^iTevcn U le ^^pasîie>;^^’ii^sçu, 

<lii-Qn cl^e^ollo^ûes s «lUxIjÈdBs , 



«^i^ii’on ini^gj|nâl des préj^ÿtqs, q'tîéf^ 

ôrre , Uejrustrer les prêl^urTfie leur 
créant e. C’est à 5oii.'fréîG.J?an Child , gouver- 



créont P* C’est à^ot^'fr^î'^fan Child , 

3ieur de BoinÏÏJiy , ^qué'l’fxécuTion de ce systè- 
me d'iniquit^tf ]pît(sp'articulièreinent confiée. 
Aussi-tôt , cet liotnnie avide , inquiet et fé- 
30ce, annonce au gouverneur de Surate des 
^>rétentions plus l’ollcs les unes que les autres. 
iÇes demandes ayant été accueillies comme 
.elles méritoieut , il fond sur tous les vais- 
ee%ux qu^ appartenoient aux sujets de la cour 
«le Delhy., et de prclércnce sur les navires 
expédiés de Surate, comme les plus riches. IZ 
^le respecte pas même les bàtinieiis qui navi- 
^fuoiêutTnunis de ses passeports ; et il pousse 
l’audace qujsqu’à s’emparer d’une flotte chargée 
de vivres pour uneai'mée Mdgole. Cet horrible 
‘ luigandage , qui’ dura toute l’année i688 ^ 
causa dans tout l’Indostan des dommages 
•ines(iipablc<^. - *“ 

Aurengzeb , qui tenoit les rênes de l’empire 
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tl'iiruvnlaitt 'ferme, ii<f<fiffçra ^s#’im nroinf nt 
là puhitk>n^’uii^l,^ran<I outrage. U41 
licutcnaiis'^bàrque au cpmTnen^ru|mt 




<le POTlugal avoit ^portjé<^en à Chafle II , 
et que^ mlira^üe avoi^éd(?é|^a 
en 1668. A l’approflii^^dy V 



compagnie 
l’on aban- 



jé(Iee|i 

donVie le fort de M^gfcàn de précipi- 

tation , qu'on y oublie dé l’argeîn , des vivres, 
]dusicurs caisses remplies d’àrmes , et quatorze 
pièces dé gros canon. Le général Indien , en- 
hardi par ce premier avantage , attaque les^' 
Anglais dans la plaine , les bat et^es réduit à 
se renfermer tous dans la principale forteresse 
où il les' investit , et où il espère les forcer 
bientôt de se rendre. 

Child, aussi lâche dans le danger qu’il avoit 
paru audacieux dans ses pirateries , envoie* 
sur le champ des députés à la cour , pour y 
.demander grâce. Après bien des supplica- 
tions , bien des bassesses , ces Anglais sont ' 
admis devant l'empereur , les mains liées et 
la face prosternée contre ‘terre. Auterigzeb , 
■qui vouloit conseri'er une liaison ^u’il croyoit 
utile à scs états f ne fut pas inflexible. Après 
àyoir parlé en souver^ün ûrité ;'en '60UYeraiii. 
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qui poft^tfct’dcvoiiS^pîïuf - être sç venger^ il- 
eu cl t^ix^quiî^ L’ é loi - 

in agCil^tfl^nvc n«b|o .p^l^eux^^ ^^s^s U) e is 

1 1 pîUë ^:^(^8ÏiÜ!eTi ft act^ffie iuV 
^ * ■'• ' *~^ **■'• ^ 
tice ftuxqiiel^Itj^lipsj^te ^ J^y iis abSblii qui 

'■ ‘ ' ^^îMiSes vuT< 5 itc 3 ^u[n|^m es . A 

) ii fut permis aux 
cl^^o^tmu^^i^jouir des privilèges 
nii’ils awidffi^îïehtft Obtins los rades Mogolcs . 
à des époques iTitWliouics, 

Ainsi finit cette inallicurcuso affaire , qni 
interrompit le conimcrcc de la compagnie pen- 
dant plusieurs années; qui occasionna une dé- 
pense de nenf à dix millions ; qui causa la perte 
de cinq gros vaisseaux , et d’un plus grand 
nombre de moindre grandeur; q«ii co ta la via 
à plusieurs milliers d’exccllens matelots , et 
qni se termina par la ruine du crédit et de 
l’honneur de la nation ; deux choses dont la 
valeur est au-dessus de ions les calculs , et 
dont les deux Child auroient dû payer la perte 
de leur tète. 

> • 

Eh changeant de maximes et de conduite 

la -compagnie pouvoit se flatter de sortir di» 

prccipiee 'afl'reiix où elle s’étoit jettée elle- 

même* jlTjic rérolution qui lui étolt étraH-' 

gère , ruina bientôt ces douces cspérgnge^ 
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.Tnçques. Il , despote 'et fanatique ,? mais ]« 
prince de sop siècle qui enteudoit le mieux 
Ja marine et le commerce ^ fut, prépipjit^ du 
i,rônc‘. Çpt évenentent arma li^Eiirojié ^tière. 
LiCssidrcs de ces-sânglantes divisI5ns sont assez 
connués. L^on.ignp|'e peut-être que les arma- 
leurs Françêds enlevèrent Grande-Bre- 

tagne quatre mille deux cén^s’îîâtlmens mar- 
cliands qui furent evmuéà^’^^x Ciï'ht soixante- 
quinze millions de livres •, et'^iïe la plupart 
des vaisseàiLX qui revenoîent d'os Indes , se 
trouvèrent compris dans cette fatale liste. 

Ces déprédations furent suivies d’une dîs- 
jîosition économique y qui devoit accélérer la ' 
i’uine de la compagnie. Les réfugiés Français 
avoieiit porté en, Irlande et en Ecosse la cul- 
ture du lin et du chanvre. Pour encouragée^- 
cette branche d’industrie ^ on crut devoir 
proscrire l’usage des toiles des Indes , excepté 
les mousselines , et celles qui étoieiit néces- 
saires au commerce d’Afrique. Un corps déjà 
épuisé , pouvoit-il résister ù un coup, si iin.- 
prévu y si accablant! 



IX. Débats occasionnés en Angleterre par îe% 
privilèges de la compagnie, 

La paix qui devoit finir tant de malheurs., 
y mit le comble. Il s’éleya dans les trois 
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fôjauraés un cri général conirc là ccuupagliîe. 
Ce n’éràijt pas s^ic^j^nce qui lui siisciroit 
dès ^nqn^l 'elle liKfeisoit que les enkarcHr. 
Scs pren^ers pis avoiéni ç té cqjUafiLés. •• Dè\ 
i 6 i 5 , quelques politiques, ayoiei|H 
contre le conmicrçe des lu^es Oi ië^les.'ils 
î’accusoient d’aff^ikl^r les forces navales ^ par 
^ une grande '"con^^iriation d’hommes; et de 
diminuer, sans .dédommagement, les expé- 
ditions pour le,LeTant et pour la Russie. Ces 
clameurs, quoique contredites par des hommes 
éclairés, devinrent si violentes vers l'an 1628 , 
que la compagnie se voyant exposée k l’ani- 
mosité de la nation , s’adressa an gonveme- 
mcnt. Elle le snpplioit d’examiner la nature 
de son commerce ; de le prohiber , s’il'étoit 
i^ontraire aiix intérêts de l’état; ets’iMui étoit 
lavotnble , de l’autoriser par «ne déclaration 
publique. Le tems n'avoit qu’assoupi cette 
opposition nationale; et elle se renoTivolla pins 
fur leuse que jamais , âu tems dont nous par- 
lons. Ceuxquiétoicnt moins rigides dans leurs 
Spéculations , consentoient qu'on. fît le com- 
merce des Indes ; mais ils soiitenorent qu’il 
dcvoit être ouwrtà toute la nation. Un pri* 
Vjlège exclusif letir paroissoit un .attentat ma- 
iiifcSte contre la liberté. Selon eux , les peu- 
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pies n’âvoiett établi uiv gouvernement, qu^ea 
vue de procurer le big|| général ; et l’on y 
porfoit atteinte en immolant, jjar d’odieux mo- 
nopoles ,^iitéret public à des intérêts privés» 
Ils tbriîl^lJ^t ce principe fécond et incontes^ 
table , par nue expérience assez récente. Du- 
rant la rébellion, disoient-iU, les marchand» 
particuliers , qui s’étoient emparés des mera 
d’Asie, y portèrent le double des marchandises 
nationales qu’on demaudoit auparavant, et ils 

se trouvèrent en état donner les marchandises 

« 

en retour , à un prix, assez bas pour supplanter 
les Hollandais dans tous les marchés de l’Eu- 
rope. Mais ces républicains babiles , certain? 
de leur perte , si les Anglais conduisoient plbs 
iong-tems les affaires sur les principes d’une 
liberté entière, firent insinuer à Cromwel ^ 
par quelques personnes qu’ils avoient gagnées^ 
lie former une compagnie exclusive. Ils furent 
secondés dans leurs menées par les nésocian» 

• * üj» •* 

Anglais , qui faisoient‘ialoi^ ce commerce 
et qui ae promettoieut pour l’avenir des gains 
plus considérables, lorsque, devenus seuls ven- 
ilcurs, ils donneroiont la loi aux consomma- 
teurs. Le protecteur , trompé par les insinua- 
tions artificieuses des uns et des autres, re- 
aiouvclla le monopole ; mais pour sept ans seU- 
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iement j afin de pouvoir revenir sur ses'"-pa.‘î ^ 
s’il se trouvoit eût pris uii nuiuvais 

parti. • .. 

Ce parii ne paroissoit pas ma||Kftis à fout 
le inonde. Assez de gens pensoient^e le coiU“ 
inerce des Indes ne pouvoit réussir qu’à l’aide 
d’unprivilègc exclusif; mais plusieurs d’entfe^ 
eux soutenoient que la charte du j)rivilégc 
actuel n’en étoit pas moins nulle ; parce qu’elle 
avoitété accordée par des i*ois qui n’en avoient 
pas Je droit. Ils rappelloient plusieurs ac.es de 
cette nature, cassés pai* le parlement, sous 
Edouard III , sous Henri IV , sous Jacquoe I , 
sous d’autres règnes. Charles II avoit , à la 
T Jri té , gagné un procès de cette nature à la 
cour des Plaidoyers communs ; mais sur une 
Irai son puérile. Ce tribunal avoit osé dire j que 
le prince devait avoir l'autorité d'empteker que 
tjus les sujets pussent commercer avec les infi^ 
dèlesj dans la craii ^^ aue la puretéVe leur foi 
^altarât. * ♦ 

Quoique les partis dont on a parlé eussent 
des vues particulières et même opposées , ils . 
ee réunissoient tous dans le projet de rendre 
le commerce libre , on de faire annuller du 
«noins le privilège de la compagnie. La na-> * 
«ion en général, se déçJiWoU pour eux ; mai^ 

U 
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le corps ^taqué^ leur op|)osoit ses partisans ^ 
les Diinîstrps .tout ^ qui tenoit à la coûr , 
qui fajsoit ■ elle - mémP cause commune avec 
lui. Des .deux"- côté.s . on emplova la , voie 

* ' J • ^ 

des lljMfc , dé l’intrigue , de la corrupliôn. 
*ï)tt, cnoO de cés passions il sortit un de ces 
orages ,*,tk)nt la. vjolence ne se fait guère sentir 
<|û!eû Àtfgleterre. Les factionS , les scctesy les 
ijïtérèts se iieiirtcrent avec impétuosité. Tout, 

• .sansjcfistinctidn de rang , d’àge , de sexe., se 
partagea'. Les pjiis grands événemensn’avoîent ' 
pas exéité plUsid'enthousiasme. L’a compagnie, < 
^ouc ^puyer la‘ chaleur de ses 'défenseurs , 
.qffrîf de prêter de graridésçoin.mes', àxonditîon. ' 
^''qja’on, lui lais^çrojt son privilège. Ses adver- 
'esirps^ex offrirent de' plus considérables pour 
’îè faîfé révoqiiér.' ' ' ' ' ' 

JC^és deux bhambres , dëtant qui s’înstrtii- \ 
;soit ce 'grand .procès , se déclarèrent pour lés 
particiilicrs. Il leur lut uei^mis défaire , en- 
" semble oti st?paréAen^|e coimnerce de PInde. 

Ils s'afsocièrentetl^iEiièren't une nouvelle cony 
pagnie. L’ancienne' obçint la permission de 
’continuéf .ses arméniens q àsqii’à l’expiratiou 
.très-prjehaine de sa charte., Xinsi l’Angle- 
'.lérre eut k la fois deux compagnies des Indes 
. ‘ Tomt ÏL ' . - •" - P' 
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Oqontales , autorisées parle' parlepient \ a>» 
lieu d’une seule étaLliÉ|||ori’aut:oritë royale^ 
On vit alors,ccs deux corps aussi arJeus i 
SC /létruire réciproquement ,, qu'ilsJfcaToitfnt 
été à s’établit-. L’un ei l’iuitre avoiHP^'o<^at 
les avantages 'qui revenoient du commerce ^ 
et se regarcluient arec cette jaloji’sie cetfe 
haine, que l’airibition et l’avarke neniau'quent 
Jamais dliispirqr. Leur division se ^aanilestg 
par de gjranils éclats en Eur^-i^.,. et. ^ir* 
tout aux Indes. Les deux sociétés se rapprocliè- 
rent enfin,- et finirent par unir, leurs Ipiuîs eu' 
ajoa. Depuis cette époque , les affaires de fe 
compagnie furent conduites .avec plits de hi-^ 
mières , de sagesse -et de dignité, ^es prjùi-*' 
J^cs du commerce, qui se dévcloppoitû'it de 
fTus en plus en Angletorro , influèrent sur sou 
adminislrattûu autant que-'lç permetioîent 
. les intérêts de son monopole. Elle, améliora 
. ses anciens Çtabliss^fflÉfe-, elle en fefrma, de 
^nouveaux. Ce' qu’u^tpl^ll^rancie coneurreneo 
lui ôtoit de bénéfice > elle cherclioità se le pro- 
curer pjur/des ventes plus considér!abIes. Son ’ 
privilège ëtoit attaqué avec moins de violence', 
depuis qu’il avoit reçu la sanction des laix^ dC 
•bteutt la prateçlio^ du parlement» ^ 
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<5uclqnes Jisgrace$i)a.sKagère^s trouLlèveut 
scs prospérités. Les*^Biiglais a voient tonné , 
en 1703 y ''ün éîaUlisseinent dans Pile de Pu- 
locon<l|J|| , dépemlanîc de Ja Cocliinchine. 
tour but étoit de prendre part au ,<onuncrce 
<lè ce ricl>e royaume , jusqu’alors trop négligé. 
Une ^ évéfité o.utrée révolta seiz^e soKlats Macas- 
sars, qui tai soient parde de la garnîsoii. Dans la 
' Îîîpt du 1705, ils mircntle'l’eniaux’niqi» 

sons tiu i’ort, 'et massacrèrent les Buropéeni, 

' k mcsi.re qu'as sorfo ent poiir 1 éteindre. De 
q[uaranfe-cinq qu ils éroient , trente périVept 
de cet'e manière; le reste, tomb^ sou s les coups 
des naiurels du pays , métonto’'s de rinsnleme 
de ces étrangers. La compagnie ])erdit par cet 
éŸénen.ent les dépenses que lui avoit 
son. entreprise , les tends qui étoiért dans 
son comptoir , et les espérances qu elle avoit 
connues.’ ’ ' *' 

D’aulres nuagps^l^kÿi'èrent sur plusieurs 
de ses Qomptoirs. C’etdit Linquictude , c'étoit^ 
l’avarice ‘de ses agens, qui les avoient as^em- 
Liés. Une politique plus Modérée lit aban- 
donner d’otlieiises préteniions ; êt la tran- 
quillité se trouva bientôt rétablie. De jdus 
grands intérêts ne tardèrent pas à fi.vea: soft 
attention. ' • 
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X. Guems des Artois et des- Français^ 



L'Angleterre et la France âfctrêrent en 
guerre en 1744* Toutes les partics|ie l’uni- 
vers <leyiprènt le théâtre de leurs tnyisions. 
Dans rinde , comme ailleurs , ch^ne. nation 
soutint son C4i*actère. Les Anglais'^ toujours 
animés de l’esprit de cominefcé^ attaquèrent 
’ celui de leurs ennemis , et le déduisirent. Les 
^Français , fidèles à leur passidlf^pour les pon- 
quêtes, s’emparèrent du-'priîîcipal^établresé- 
ment de leur concurrent. Les èvénemens firent 

• t. ^ ' : 

voîi' lequel des. deux peuples avoit agi avec 
plu 8 .de sagesse, Celui qui né's’étoit occupé 
^ue de son agrandissement , Tomba dans une 
li^action entière ; tandis que l’autre , prîvé.du 
centre de sa puissance , donnoit plus d'étendue 
à ses entreprises. ’ . 

A peiné les deux nations avoient mis fin aux 
hostilités qui le? divii aÿ nt . qu’elles entrèrent 
comme ..auxiliaires ^an^Rs démêlés des’priiices 
de l’Inde, Péu après, elles reprirent. Tes armes 
pour.leiirs propre^ intérêts. Avant -la fin des 
troubles , les Français se trouvèrent chasses 
du continent ..et des mers d’Asie. A la’ paix 
.de 1 763 , la compagnie Anglaise se trouva eu 
possession de l’empire , en Ax'abie , dans 1 # 
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golfe Persiquc, les côtes tie Malabar et de 
Coromandel et dans le Bengale. 

Toutes^ ces régions^^ffèrent par le climat , 
par les m#Sfs , par le sol , par les produc- 
tions , l’industrie f par les ventes et par . 
les achats. Elles doivent être exactement et 
profondément connues. Nous allons les par- 
courir d’ùh ^stVkpide. On sentira que leur 
description ^çartient spécialement à l’his- ' 
toire de, là iEHon , qui s’y est procuré qne 
influence pliwmarquée , et qui en retire les 
plus grands* avantages. 

XI. Description de V Arabie. Révolutions ûu*elît 
a éprouvées. Caractire de ses hahitans. 

L’Ârabie est une des plus graudes pénin- 
sules du monde connu. Elle a pour limite|p| 
au. Midi ^ l’Océan ludien ; au Levant , le Sein 
Pèrsique ; au Côuehant y là mer Roùge , qui 
la sépare de.l’Afriquov Au Nord , une ligne 
tirée à l’extrémité d^ deux golfes liû servoit 

vraisemblablement de borne dans les tems 
^ ' . * 
anciens.' L’Irak- Arabi , le désert de Syrie et 

la Palestine > ^mblent aujourd’hui en faire 

partie. - , • < 

La presqu’île est séparée du Nord au Sud 

par;une chainc de montagnes , moins stériles 

' P 3 
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et plus tempérées que le reste du pays. Sur 
la plupart , il pleut deux ou trois mois Au 
plus chaque année ; rftwis à des époques dif- 
férentes , suivant leur exposjtio(î|||Xies eaux 
qui en tombent se perdent ^^arts 1^ sables 
des vallées y ou vont sc jet.ter en torrens dans 
la.mcr , selon la pente et les distajaces. XI est 
une saison où les chaleurs rixes , que 

personne ne voyage , que lès aves même 
ne ^aroissent pas , sans une Wjjbèine néces- 
sité , dans les rues. Tout tjèjpil est alors 
suspendu au mijieu du jtjd’r. îià plus grailde 
partie du tems Sc passe à dormir dans des 
souterreins , dont l’air ne se renouvelle que 
par un tuyau. 

On divise' communément ’ceCte région en 
IÉ>is parties : TArabie pétrée , l’Arabiê dé- 
serte , et l’Arabie heureqse ; noms analogues * 
au sol de chacune de ces contrées. . 

L’AVabie pétrée est la plus occidentale et 
la moins étendue des j^bls Arabies. Elle est 
•généralement inculte , et presque p^r - tout 
couvert» de rochers. On ne voit dans l’A- ' 
rallie déserte que des plaihes ande»; des mon- 
.f ceaux de sable , quelle vent élève et qu’il 
dissipe; des montagnes escarpée», que la ver- 
dure ne couvre }amais. Les sources d’ean^ y 
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Seat si rave.9 , qu'on se les est toujours dis- 
putées.les armes à la main. L’Arabie heu- 
reuse , 4^1 1 ïùbins ce- titre imposant à sa fer- 
tilité , rqu’fltt' voisinage des régions stériles 
qui l’enyironneut. Ces diverses contrées jouis- 
sent d’un ciel constamment pur,. constamment 
serein. ^ » 

Tous les mqu^imens attestent que ce pays 
éloit peuplé*ans la plus haute antiquité. Ses 
premiers halMàiis lui vinrent vraiseihblahle- 
nient de la S^ie et de la Chaldée. On ignore 
k quelle époque ils''commeu^èrent à être po- ' 
• ïicés *, et s’ils acquirent eux-mêmes des lu- . 
jliières , ou s’ils les 'reçurent des Indes. Il 
paroît que le Sabéisme fut leur religion , avant 
même qu’ils '"connussent la haute Asie. De 
^ bonne heure ils ei^rent des idées sublimes 
la'divinité. Us .rendbient un culte aux astres^ 
comme à des 'corps animés 'par des esprits 
célestes. Leur religion n’étoit ni atroce , ni 
, absurde : et quoique su:ceptiblês' de ces en- 
thousia.<ÿnes subite, qui sont si communs chex 
les peuples Méridio^àux ; le fanatisme ne les 
infecta pas- tems de Mahomet. Les 
’ Arabes d'n désert avôîent un culte moins éclairé. ^ 
Plusieurs adorèrent le soleil ,.et quelques*' 
ui^luî iinmélèrent' des homlnes. Il y a un^ 

' ' - : P 4 
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■vérité qui se prouve par l’étude de Thistoiré , '• 
<et par l’inspection du^ glohe de la terre. Les * 
religions ont toujours été cruel^i^s dans les 
pays arideè, sujets aux inondations , aux vol- 
cans ; et elles ont toujours ét!é douces dans . 
les pays que la nature a bien traités. *Toutes 
portent l’empreinte du climat ou elles sbnc 
nées. 

Lorsque Mahomet eut établi une nouvelle 
religion dank sa patrie, il ne lA fut pas^dif- 
jucile de donner du zèle à ses sectateure ; et 
ce zèle en fit des conquérans. Ils portèrent 
leur domination , des mers de l'Occident ,à * 
celles de la Cliino , et des Canaries aux îles 
Moluques. Ils y portèrent aussi,, les arts utiles 
qn’ils perfectionnoient. Les Arabes fiirent 
anoins heureux dans les beaux-arts, où' ils*-, 
rnontrèrent à la vérité quelque génie ; mais 
suicune idée de ce goût que la nature^donna 
quelque tenis' après aux peuples qui se firent 
leurs disciples. ♦ • 

Pèut-être le génie, enfant de l’imagination 
qui crée, appartient - il aux pays cliaqds ' 
féconds en productions , e4i'*spectacles , en 
^éyénemens merveilleux qui excitent l'enthou- 
siasme ; tandis que le goût, qui choisit et 
moisonne dans les champs où le génie a séihé} 
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«emblfr convenir davantage à des peuples so- 
bres , doux et modérés , qui vivent sous un 
ciel, heureusement tempéré. Peut-être aussi 
ce ’mèmq^^oût, qui ne peut être que le fruit 
d'une raison épurée et mûrie par le tems , 
demande-t-il -une certaine stabilité dans le 
gouverntypent f mêlée d’une certaine liberté 
dans les esprits ; un progrès insensible de lu- 
mières, qui, donnant une plusgrande étendue 
au génie , lui fait saisir des rapports plus 
juites/.entip les objets , et une plus heureuse 
col^bînaison * de ces sensations, mixtes , qui 
fent les délices des arnes délicates. Ainsi les 
Arabes , presque toujours poussés en des cli- 
mats brûhuis par la guerre et le fanai isme , 
n’eurent jamais cette température de gouver- 
nement et de situation , qui fornte le goût. 
Mais ils apportèrent dans le pays ,de:^^rs 
conquêtes , les sciences qu’ils avoient coiiîbie. 
pillées dans le cours de feurs ravages V. elT 
tous les arts nécessaires à la prospérité des 
natfons. ' 

Aucun peuj{le de leur tems , n’entendit le 
commerce cdmjnJe euic. Aucun pênple n’eut 
un commerce - vaste. Ils s’en occupoient 

dans le cours riiême de leurs conqu^tes^ 
i’Éspagne au Tonquin , ils atoient des 

Ê 4 ■ 
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clans ; des manufactures y (fes eiitrepôîs ; et 
les autres peuples , du moins ceux de l’occi- 
dent ) liroient d’eux , et les lumières y étalés 
arts y et les denrées utiles aux coin|nodités ^ 
à la conservation et à l’agrément de la vie. 

Quand la puissance des califes commença 
à décliner , les Arabes , à l’exem^c de plu- 
sieurs nations qu’ih avoient soumises, sccoucn 
rent le joug de ces princes , et le pays reprit 
peu-à-pcu.l’ahcienne forme de sou gouverne- 
ment , ainsi que ses pWmières mœurs. A ceUe 
époque , la nation divisée en tribus,, comme 
autrefois, sons la conduite de chefs différens^ 
retomba Idans son premier caractère , dont le 

fanatisme et l’ambition l’avoient fait soitin 

; 

J.es Arabes, avec une petite taille, nn corps 
tiiiai^e , une voix grêle , ont nn tempéra- 
, le poil brun , le .visage ba-. 
‘les yeux et vifs, une physionomie' 
ingénieuse J mais rarement agréable. Ce con- 
traste de traits et de qualités, ,quî paroîs- 
sent incompatibles , semble s’ètre réuni dans, 
cette race^ d^bommes , pour „e'n faire une na- 
Hdn singulière,' dont la figure et'. le caractère 
ti^bent assez fortement entré les Turcs , 
•Hl^frlcains et les Persans , dont ils sont 
■•f^ironnéo. Gr^yes et sérieux,, ils attacbenc 
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<Ic la dignité à lear longue barbe, parlons 
peu , sans gestes , sans s’interrompre , sans 
se choquer dans leurs expressions. Ils se pi- 
quent cntr'eux de la plus exacte probité j 
par une suite de cet ainour-propre et de cet 
espxit patriotique, qui, j oints e^nsemble , font 
qu^uue n Jlion , une horde , un corps , s’es- 
time ÿ se ménage , se préfère à tout le reste 

de la terre. Plus ils conservent leur caractère 

$ 

flegmatique , plus ils sont redoutables dans 
la colère qui les en fait sortir. Ce peuple a 
de 1 intelligence et meme de l’ouverture pour 
les sciences ; mais il les cultive peu , soit 
défaut de secours ou même de besoin : ai- 
laant mieux soufirir, sans doute, les maux ' 
de la nature, que les peines du ti’avail. Les 
Arabes de nos qours n’ont aucun monipnent', 
de génie , aucune production ds leur indus-^ 
trie , qui les rende rrcoï^nandabie» 4^u« 
l’I4.stoii‘o de Pcsprit humain^ 

Leur passion dominante , cVst la jalousie^ 
tourment des aines ardentes ,.,foibles , oisives, 
à qui l’on pourroit demander si c’est pac 
csiime ou par mépris d’elles-mêmes qu’ellea 
sont méfiantes. C’est des Arabes , dit - on 
que plusieurs nations de l’Asie , de l’Afri^ûc’^ ; 
de l’Europe mèine , Qnt emprunté les YÜ^(t * 



r $ 



■ r ■ 



a64 Histoire ïiïiLosomiQUJ! 



précautioTis que cette odifeuse passion inspirée ÿ 
contre uu sexe qui doit être le dépositaire*, 
ei non le tributaire de nos plaisirs. Aussi-tôt 
que leurs filles sont nées , ils rapprochent par 
line sorre de couture les parties que la nature 
a séparées y ci; "n’y laisSentlibre quel’espaCe 
qui est nécessaire 'pour le» écouldnens natu- 
rels. Les chairs adhèrent peu-à-peu à mesure 
que l’enfant prend son accroissement, de-sorte 
qu on est obligé de les séparer par une in- 
cision , lorsque 'le tems du mariage est arrivé. 
On se contente quelquefois d’y passer un an- 
neau. Les femmes sont soumises , comme les 
ülles , il cet usage, outrageant pour la vertu. 
La seule difiérence est , que l’anneau des filles 
peut' s’ôter , et que celui des femmes a 
; ■^■upe I espèce de serrure , dont le mari seul a 
' la,"dw. 4*^tte pn^que connue dans toutes le» 
q^feries de l’Aral fie , est presque générale- 
ment reçue dans celle' qui porte le nom de 
Pétrée. 




Telle est la nation en général. La difFé-» 
rente manière de vivre des peuples qui la com- 
posent J a dû jetter ijécessàîrèment dans leur 
i^i^ctère quelques singularités dignes d’étro 
. ^SPiai'quées. 

Le nogjbre des Arabes qui-'habâteat le déi 

I 
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aeri', peut monter^à^yeux millions. Ils sont 
^ai't.'igésvcn un grand nombre de Koatles , plus 
' ou moins nombreuses plus ou moins consi- 
dérables^ mais toutes indépendantes les unes 
des autres. Leur gouvernement^ est simple. 
IJn chef héréditaire , assisté de quelques vieil- 
lards , temiiue les différends ^ punit les cou- 
pables* S’il ."est hospitalier, humain|^<juste , 
on l’adore. Est-il fier, cruer, avartî; on le 
met en pièces , et on lui donné un successd\ir 
de sa famille.' 

Ces peuples campent dans toutes les saisons. 
Ils n’ont point de demeure fixe , et ils s'artrô- 
teht par-tout où ik trouvent de l’eau , des 
fruits , des pâturages. Cette vie errante leur 
•paroît pleine de délices ; et ils reg^dent les 
Arabes sédentaires comme des essayes. Ils 
vivent du lait et de la chair de leurs trou- 
peaux. Leurs habits, leurs tentes, leurs cor- 
dages , les tapis sur lesquels Ils couchent : 
Tout se fait avec la laine de leurs brebis , avec 
le poil de leurs chèvres et de leurs chameaux. 
C’est l’occupation des femmes dans chaque fa- 
mille ; et dans tOur le'd^ert il n’y eutjamais 
nu ouvrier. Ce qu’ils consomment de tabac, d<^, 
café , de riz , de dattes , est payé pai' le1)êurW‘ 
qu’ils portent sur la hoatière , par .plus de 
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vingt mille chameaux ^\|)il' vende^ annuel- 
lement. Celé animaux', si util,es dans^ l’Orient, 

• ♦ w 

étoient cftiuiuits autrefois|^n Syrie. La plupart 
ont pris^a» route de la Perse', depuis que les 
guerres * 0 (|iti miaules y en ont multiplié le' 
besoin dfihinùéi l’espèce* *. 

Comme ce# objets ne suffisent pas aux 
Arabesl||jo*r se pyoci^er les choses qui leur 
manquent, ils^out imaginé de nietU'e à con- , 
trtbutiou ^es '^hiPiravanes que la superstition 
mène dans4eiirs sables. La plus nombreuse qui- 
va de Id.imqs à la Mecque achète la sûreté do 
soîi voyage par un tribut de cent bourses, ou 
de uent cinquante mille livres , auquel le 
grand - seigneur s'est «oumis , et qui , par 
tl’anclenpes - conventions , se partage entre 
“■ hordes. Les autres caravanes s’ar- 

rtffi^uttuniquement avec les hordes , sur le 
téiTiioirc desquelles il leur faut passer. 

liulépendamment de cette ressource les 
Arabes dé' la partie du désert qui est le plus 
au Nord , en ont cherché une autre dans 
leurs brigandages. Ces hommes si humains , 

«i fidèles,- si désin|pressés entr’eux , sont fd- 
oces et ayides avec les nations étrangères, 
lûtes bienfaisans et généreux sons leurs ten.- 
les , ils dévastent habitiieileioept les boiuer 
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gades et 1|||- ['crites de ,le»r voisinage. 

' On les ivouve» büii^ jpèrcs, 1;ons rnaAs,' l>ohs 
^ maîtres : mais toot^ct^ui n’est pa^jj^e^licur ta- ’ 
mille, est leur en^lemi|^’Leuwî•(^u^^e.s.4’étên* 
dent souvent i'ofr loin et iliQ||io§t .:ué ' « ' 

ia Syrie, la Mésopolainie , lufeirsBr^ 'rtCÆuléût ' 
le théâtre . . ‘ ^ 

Les Arabes, qui vc^enl |iif biiif^^|gge , 

s’associent avec les chaBteaux«','-f)our ull 
merce ou une guerre dont lU^^re a, tout Ift . 
profit, et l’animal, la principale peine. Comme 
ces deux êtres doivent vivre ensem^e, iis sont' 
élevés l>in pour l’autre. L’Arabe forme sùn 
chameau, dès la naissance , aux exercice» et 
aux rigueurs qu’il doit supporter toute sa vie. 

Il l’accoutume'^ tr'avaiUer beaucoup, et a 
consommer peu. ^L’animar passe^ de bçnne 
heure les jourè Sans boire , et les nuits sans 
dormir. On l’exerce à plier ses jambes bous le 
ventre, pour laisser charger son dos de far- 
deaux (j^u’on augmente insensiblement , à qie»- 



I 



sure que ses forces croissent par l’âge- et par 
ia fatigue. Dans. dette éducation singulière > 
dont il paroît que les roi^se servent quelque 
fois pour mieux dompter les peuplées, à pro- 
portion qu’on double ses travaux , 6n duninuo* 
f63- subsistancç. On le forme ù la çourse pay 
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qu’on au. chaiilçîfu.. Oelui-cjt moîÀs ^ 

prôm|i#[^ubi]^ à»la fin sort vain-^ * 

.• TOaiî^’Cj^W^ soiit'^èis et dressé» pour 

le fniüa^* ^%s part^É^ensemble , tra- 
vers^^^t los ^ôles du désert, et vont attendre 
sur’^'î^^?èttfiiisfl6’'’uî!lrcliantl ou le • voyageur, 
^)6'ur ftsipîlï^? •L’iifi^me dévai^:^ , massacre , 
cnlèv^*';' êVT§^:liîlmeàu porte le butin. Si ces' 
compagnîbîis de fortune ‘sont poursuivis , ils 
liàieîfl Jie^l^iite. Le mattre voleur monte son 
cbamea^i*favori , 'pousse la troupe ,*fait jus- 
qu’il trois cents lieues eu huit jours ,, sans 
décharger ses chameaux , ^ni leur donner 
qu’tme heure dé repos par jour , avec un - 
morceau de pâte pour toute nourriture.* Sou- 
vent ils passent tour ce tems*Jâ sans boire , à 
moins qu'ils ne sentent par hasard une sonrce 
à quelque distance de leur route : a^rs ils 
doublent le pas , et courent à l’eau avec une 
ardeur qui les fait^boiro, en uneseule fois, pour 
la soif ^passée et pour la soif à venir. Tel est 
cet animal , si souY^nt célébré dans la Bible , 
dans l’Alcoran, et dans les romans Orientaux. 

Ceux des Arabes qui /habitent les cantons 

DU l’ott trouie quflques ©aigres 'pâturages ^ 
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et un sol ù la (fiÜtie de i’orge , nom- 

fissent des çhevau^ ^ui sont les meiÔeurs ijue 
l’on coniîoisse.rD^'tçlfs les pays H^nde , 
cm cherche à se procure/ de ces cftevaux , pôur 
eifihellir et réparer ^les racel^ft espèce 

animale , <jni, dans aucun dé lu tetre , n’a 
ni la vitesse, ni la beauté , nH’inteUicence 
des chevaux Arabes. L et maîtres 
eux comme avec des domestiqués , sur 'te 'ser- 
vice , sur l*attachemeu> desquiÉïS*ils peuvent 
compter; et il leur îirrive ce qui eaf commun 
à tous ^es peuples * nomades , ^r - fôut à 
' ceux qui traitent les animaux avec «bonté ; 
c’est Tque les animaux et les hommes pren- 
nent quelque chose de l’esprit èt dos mœurs 
les uns des autres. Ces Arabes ont de la 
simplicité , de la douceur , de la docÜiîé; et 
les religions différentes qui ont régné dans 
ces contrées , les gonvernemens dont il» ont 
été les sujets ou les tributaii'es , ont altéré 
bien peu le caractère qu’ils avoient reçu du 
climat ou. des habitudes. 

Les Arabes fixés sur l’Océan Indien et sur 
la ii\er Rouge ; ceux qiii^habitent ce qn’on 
appelle l’Arabie heureuse , étoient autrefois 
• uu peuple doux, amoureux de la liberté, con- 
tent de son indépendance sans songer à faire 
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tles conquôt.es. Ils tro[) atfa^cs an beau 

ciel soüs, lequel ils vi\ oient , à. une 'terre qui 
fournissoit , presque culture , à leurs be- «¥ 
soins pour iêtre tenté» de dominer sous un 

» * * ' V 

autre clij^at ,^d^s d’autre» campagnes.' Ma- 
'hémet chanf^ea leurs idéès ; -mais il ne leur 
reste plus rien de l’impulsion qu’il leur avoit 
donnét^. Xieur vie se. passe à fumer, à pi*endre 
du caTé , de l'opiurn , du' sorbet ; à faire 
.binllcrdes parfums exquis dont ils reçoivent la 
fumée dans leurs habits Icgéremént imprégnés 
d’une aspersion d’eau rose. Ces plaisirs sont 
souvent slxivis ou précédés de vers galans ou 
amoureux. 

Leurs compositions sont d'une grâce , d’une 
anollessc , d’un raffinement, soit d’expression, 
soit de sentiment, dont n’approche aucun peu- 
ple ani îen ou moderne. La langue qu’ils parlent 
dans ce monde à leur maîtresse , semble être 
celle qu’ils pai'leront dans Tautre à leurs bouris. 
C’est upe espèce de musique si touchau te '«t 
si fine ; c'est iin.murmure si doux ; ce sont des 
comparaisons si'riantes et si fraîches : je dirois 
presque que leur poésie est pa7*fumée comme 
leur contrée. Ce qu’est l’iiomieur dans les 
mœn rs' de nos paladins , les imitations de la 
nature le sont dans les pocnics Arabes. Là 
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t’est une quintessence iLe vertu; ici , c’est ujie 
quintessence de volupté. Ou les voit abattus 
sous les ardeurs de leurs passions et de leur cli- 
mat, ayant ^ peine la /orce de respirer. Jls s’a- 
bandonnent sans réserve k une langueur déli- ’ 
cieuse , qu’ils n’éprouvcroient pas peut - être 
sous un autre ciel. 

I 

XII. Commerce ginéral de l'Arabie , et ce}ui des 

' Anglais en particulier. \ 

Avant que les Portugais eussent intercepté 
la navigation de læ mer rouge , les Arabes 
avoientplus d’activité. Ils éfoientles agens dé 
tout le commerce qui se laisoit par cette v'oie. 
Aden , situé àre-'iiréaiiîcla phis méridionale de 
l’Arabie , sur la mer des Indes , en éfoit l’en- 
trepôt. La situation de son port , qui lui pro- 
curoit des liaisons faciles avec l’Egypte , l’E- 
thiopie , l'Indo et la Perse, eu avoit lait, 
pendant plusieurs siècles , un de» plus floris- 
sans comptoirs de l’Asie. Quinze ans après avoir 
résisté au grand Albiiquerque , qui v^loit le 
détruire cii i5i3 ,^1 se soumit* aux Turcs , qui 
n’en restèrent pas long-tems les maîfrcs. Le 
roi d’Yeraen possesseur de- là seule portion 
de l’Arabie , qui mérite ti’étre ap-pelée heu- 
reuse , les en chassa , et attira toutes les al- 
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faires à Mok{| , Jade de ses états , qui u’avoit 
' été jusqu'alors qu'un village. 

Elles furent d'abord peu coiisidérables. La 
myrrhe , l’encens , l’aloës , le baume dé la 
Mecque , quelques aromates, quelques drogues 
propres à la médecine , faisoient la base de ce 
commerce. Ces objets , dont l’exportation , 
continuellement arrêtée par des droits excessifs, 
'ne passe pas aujourd’hui sept ou huit cent 
mille livres , étoient dans ce tems-là plus re- 
clierchcs qu’ils ne l’ont éjé depuis ; mais ce 
dévoit être toujours peu de chose. Le café fit 
bientôt après une grande révolution. « 

Lé caüer vient origiuai remeut de la haute 
Ethiopie , où il a été cormu de tems immémo- 
rial , où il est encore cultivé avec succès. M. 
Lagrcnée de Mezières , un des agcu. les plus 
éclairés que la France ait jamais employés aux 
Indçs , a possédé de son fruit , et en a fait 
souvent usage. Il l’a trouvé, beaucoup plu»' 
gros ,* peu pluslong^ moins verd , et pres- 
que aussi parfiwné qtic celui qu’on comracnj:a 
à cueillir dans l’Arabie vers la lin du quinzième 
siècle. * - • 

On croit communéiçént qu’un Mollacli , 
nommé Chadely , fut le premier Axabc qui fit 

t 

I 
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lisage du café , dans la vue de se délivrer d’un 
nssoupissement contîniiel , qui ne lui permet- 
toit pas de vaquer convenablement à ses prières 
nocturnes. Ses derviche- l’imitèrent. Leur 
exemple entraîna les gens de loi. On ne tarda 
pas 'i s’appercevoir que cette boisson puriKoit 
le sang par une douce agitation , dissîpoit les 
pesanteurs (ie l’er.tomuc , égayoit l’esprit;^ et 
ceux-mêmes quiu’avoieut pas besoin de se tenir 
éveillés , l’adoptèrent. Des bords de la mer 
rouge il passa à Médine j îiîa Mecque ,-et par 
les pèlerins , dans tons les pays mahoméfans. 

Dans ces contrées , ftù les mœurs ne sont 
pas aussi libres que parmi nous , où la jalousie 
des hommes et la retraite austère des femmes 
rendent lu société moins vive, on imagina d’é- 
tablir des mai.ons publiques, où sé distribuoit 
le caté. Ci'lles de Perse devinrent bientôt dgs 
lieux inlames, où de jeunes Géorgiens», vêtus 
en ( ourtisannes , représentoient des farces im- 
pudiques , et sé prostituoient pour de l’argent. 
Lorsque la cour but fait cesser dissolutions 

ai révoltantes , ces maisons lurent un asyle 
honnête nom- les gens oisifs , et un lieu de 
délassement pour les hommes occupés. Les po- 
litiques s’y entreteno ent de nonvellos ; les 
poêles y récitoient leurs \ers^ et les Mollachs 
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y débitoient des sermons^ qui étoient ordinaèi 
reinent payés de quelques aumônes. 

Les choses ne se passèrent pas si. paisible- 
ment il Constantinople. On n’y eut pas plutôt 
ouvert des cafés y qu’ils furent fréquentés avec 
fureur. On n’en sortoit pas. Le grand Muj?liti, 
désespéré de voir les mosquées abandonnées, 
dycida que cette boisson étoit ebmprise dans 

y 

la loi de Mahornet, qui proscrit les liqueurs 
fortes. Le gonveniement , qui sert souvent la 
superstition do^it il est qnelqiiefo's la dujte, fît 
aûssi-tôt feiTtier des maisons qui déplaisoienft 
si fort aux prêtres , c^iargea même les officiers 
de police de s’opposer à l’usage de cette liqueur 
dans l’intéiieur des familles. Un peufhant 
déclaré triompha de toutes ces sévérités. On, 
continua de boire du café ; et même les lieux 
bù il se distribuoit , sc trouvèrent bientôt en- 
plus grand nombre qi^uparavant. 

Je dlrois vcéontiers aux souverains : Si voua 
voulez que vos loix ^iênt ob'servces , qu’elles 
ne contrarient Jamais la nature. Je dirois aux 
prêtrys : que votre morale ne s’oppose pas aux ' 
plaisirs innocens. Tonnez, menacez les uns 
et les autres tant qu’il vous plaira ; ouvrez à 
nos yeux des cachots, les enfers sous nos paS: 
vous n’étjufiérea pas on moi le vœu d'être 
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'keiireux. Je veux être heureux,' est le premier 
article d'un code antérieur à toute législatiog, 
Jif tout système religieux.' 

,Jlu milieu du dernier siècle , le grand-visir 
Kuproli se transporta' déguisé dans les piinci- 
paux cafés de Constant inoplê. Il y trouva une 
foule de gens mécoutens , qui , periuadés que 
les affaires^du gouvernement sont en effet celles 
de chaque particulier, s’en entretenpieot avec 
chaleur , et censuroienr avec une hanUer.se 
extrême la conduite des gerféraux et des ml- 
fiistres. Il passa de l'i dans les tavernes où l’oji 
vpndoitdu vin. Elles étolent remjdies dp geus 
simples , la plupart soldats, qui, accoutumés 
à regarder les' intérêts de l’état comme ceux 
du prince qu'ils adorent eu silence, chan- 
loient gaiment , parioleut de leurs amours, 
de leurs exploits guerriers. Ces dernières sc»* 
ciétés , qui n’entrainenf^oint d’inconvérticus, 
lui parurent devoir être tolérées ; mais il 
Jugea les premières dangereuses sous un cou- 
veruemeut absolu. . Il n’y avoit pas assez ré- 
fléchi , pour concevoir qu^elles n’éteient pas 
plus à craindre que les autres. Meme dans un 
état despotique, il/aût laisser au pexijdcqu’on 
«pprinie,la libellé de se plaindre , qjûle som’. 
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lagc. Le mécontentement qui s’évapore n’est 
pas celui qu’il faut redouter. Les révolffes 
naissent de celui qui , ''renfermé , s’exalte par 
la fermentation intérieure , et se développe 
par des effets àussî prompts que terri1)les. Mal- 
îiour aux souverains » lorsque leur vexation, 
s’accroît , et que lè murmure dçs peuples 
■cesse. 

Quoi qu’il en soit ^ ce réglement , -qui ne 
s’étend pas plus toîn que la cantate, 'de Tcm- 
pire, n’y a pas^iminué l’usage du café, et en 
a peut-être étendu la rousotnmatlon. Toutes 
les- rues , ifeiis les marchés* en offrent de tout 
.fait ; et il n’y a point* de maison où on n’en 
prenne ai^moins deux foré le jour. Dans quel- 
ques-unes même , on en verse indifféremment 
à toute heure , parce qu’il est d’image d’en 
présenter à tons ceux qui arriveut , et qu’il 
sevoit également inipoU de ne In point offrir, 
ou de le refuser. , ^ 

9 

Dans le t#ms précisément qu’on fermoit le.s 
cafés ù Constantinople , on en onvroit ù 
Londres. Cette nouveauté y fut introduite eu 

r 

j65:s, par un marchand , nommé Edouard, qui 
revenoit fin Levant. Elle se trouva du goût des 
Anglais , et toutes les nations de l’Europe l’ont 

. depuis 



Digilized by Goo^l 




DES DEUX Indes* 277 

depuis adoptée , mais avec une modération 
inconnue dans les climats où la religion détend 
le vin . ■ ^ 

L’arlme qui produit le café , croit dans. le 
territoire de BéteU'algui., ville de l’Yemen , 
située à dix lieues de la *mpr Rouge , dans un 
sahlc aride. Qn l’y» ciiltive* dans une étendu© 
dé cinqtiaïUfr lieue» de* , long , sur- quinze et 
v^ngt de large. Son fruit n’a pas le même 
degré de perfection par-tout. Celui qui croît 
surlesüeûx élevés, à Ou4^în spécialemen^t , 
est plus petit , plus verd , jdus pesant et pré- 



féré généralement. 

On'com])to en Arabie douze feiîllions d’tta- 
bitaiis , qui , la plupart , font leurs délices dii 
café. Le bonbour de le prendre en natuvé est 
réservé luix citoyens riebes. |lja multittide.ést 
rétiuite à la coque et à la pellicule Je cettn 
précieuse fève'. 

Ces restes méprisés , lui forment une boisson 
assez claire , qui a le"^oû.t du café , sans en 
avoir ni ramerturae , ni la forte. On trouve à 
vil prix ces objets à ^BéteU’algui , qui est le 
marché général. ,C’esf là aussi que s’aebèto 
tout le cajp qui doit sortir du pajs par terre. 
Le reste est porté à Moka, qui en est éloigné 
4c trente-cinq lieues, OH dans les ports pluq 
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voisins de Lohia -ou d Hodeida , d’où «il c^t 
conduit . sur de'liger» fcàiimens à Gedda.». Les 
il^gypnens le vont p'rcl^drç dans la dernière tïe 
ce» |>l!u:es ; et lousi les ajûtrés. peuples xlans la 
prcinièrr. | « • 

• L’rfPlxJTtatîon du café péut être dë douze à 

'trfei'/efnillious pe«an|. Les Européens jen achè- 
tent ilh tnillion et deanii^' les trois 

in-iliions et demi -, la fleJ ie de Suez ^ tfij^;ïniî- 
lions'er demi; l’Indo^an,, les MafSl^vps >■ et 
les colonies Arabes lie la cête ti’AlVitjVe , cii - 
qu: üre' milliers ; les' caravane» il® Aerre, un 
million. 

* Comme les cafés eiilerés par les caravanes 
■ èt par les Européens, soiit les mien choisi», 
-ièsj^oûtent seize à dix'-sçpt sols la' livre. Les 

Ferons, tqui se conientent des cafés iufé- 
' fîeiirs , ne paient la livre que douze»® treize 
«ola. Elle revient aux Egyptiens à quinze ou 
seize , parce que leurs cargaisons »ont compo- 
sées en partie de bortferen partie de mauvais 
café. En rétluisant le’ café à quatorze sols 'la 
livre , qui est le prix moyen , son exj'ortation 
'annuelle doit faire entrer en Arabie liuit ùneuf 
'millions dç livres. Cet argent n« lui reste 
pas , mais il la met en état de payer ce que 
Ass marchés étrangers vçrsent do leurs' produev 



i 
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lions* tlan§ ses ports de Gedda et de Moka. 
• Moka reçoit de l’Abyssinie des moutons, des 
dents d’éléphant , de^là civefteet des esclaves.- 
De la côte Orièntalo”de TAlrique , ilvient.de 
1 or, des esclaves, de l ambre, de l’ivoire : du 
golfe Persique , des dattes, du tabac, ufP.bled : 
de S quantité immense de^ros^es 
belles ; de Bombay et detfibndi- 
cbérÿ.,.^/u ter , du plüiiib , du cuivre,- qui y 
ont éti^pbrtq.s d’Europe de Malabar , du riz', 
du gingembre , du poivre , du satran d’Inde,, 
du kaii e, du bois et du cardomome ; des Mal- 
divc.s, du benjoin, du Iiois d’aigle, du poivt*e, 
que ces îles se sont procurés par hes échange^, ; 
du Coromandel , quatre ou cinq cents balles dé 
toiles, presque toutes bleues. La pJiw 
part e de ces marebandises , qui' peuTchfe' être 
vendues six million' , trouve sa con^ommaTion 
di\ns l’intérieur du pays. Le reste, surrtout les 
toiles , se distribue dans l'Abyssinie ,* à Soco* 
tora, et sur la «ôte Onentale de’^l’Afr que. 

Aucune des aflaiies qui «e traiténf à Moka , 
Ainsi que dans tout l’Yemen , à Snnaa même , 
sa capitale , n’est entre, les maîns des naturçl» 
du pays, lies nvairos dont ils Sont contimielle- 
ment menacés jiar le goiivcrnemeiu, les ompê- 
Tclient même de s'y ihtéresser. Toutes les mai» 

Q » 
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soirs de comnierce sont^enues' par des . Banians 
de^Snrate ou du Gu^iîrate , qui ne manquent^ 
jamais de regagner leur^prftrie , aussitôt que 
Içur fortune est faite, tis cèdent alors leurâ 
étabîissemens à des hégccîans de leu^ation ^ 
qui'di^ffferoissent à leur tour , pour éffe rcm- 
plâtés ^fSir d’auttes. n'y a aucune contrée 
où Koi#ne connoisse le prix de de. tout 

exc<*pté de l’homme.- Les nations Içs plus'po- 
licées n’en sont pas encorp venues iusques-lù. 
Témoin la mnltitiule de peines capitales iiifli-. ' 
gées par-tout, et pour des. délits assez frivoles, 
Hji’y a point d'apparence que des nations, où 
condamne à la mort une jeune fille de 
dix-huit ans, qui pourroit être mère de cinq 
ou.siJj»en/ans, un homme sain et vigoureux, de 
trente^s., pour le vol d’une pièce d'argént , 
ai«nt mc^ité sur ces tables de la proWnîité 
de la vie humaine , qu'ils ont si savamment 
calculées ; puisqu’elles ignorent combien la 
cruauté de Idipnature iminore d’individus, avant 
que d'en aiÉièner nu. à cet âge. On répare, sà'ns ^ 
s’endputer, un petit dommage fait à la société 
par un plus grand. Par la -^évérité du chàti- 
ment , on pousse^ le coupable du vol -à l’assas- 
sinat. Quoi donc ! est-ce que la main qui à 
J>r^sé la 'serrure* d’uli coffre-fort • ou mémo 

^ V 
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«lifonçé un poignard dans le sein d’un citoyen^ 
n’est jdus bonne qu’à coupée 4 Qaoi donc ! 
‘parce, qu’un débiteur mfidèle^ou indigent n'est 
pas en état de s’acquitter ^ faut-il le réduire èi 
l’inutililé pour la société , à l’insolTalplité 
pour vd^, en le reuferiuant dans une^nison? 
Ife conviendroit-il pas mieux^à l’intérêt public 
et au yo^e» qu’il rît quélque uaage de^soii in- 
dustrie ei^ de ses talcns , sauf à l’action, qu» 
vous avez légitimement intentée contre lui j 
à le suivre par- tout’, et à s’y saisir d’une por- 
tion de son lucre , A'-ée par quelque sage loi. 
Mais il s’expatriera'? El que vous importe qu’il 
soit en Angleterre ou au Petit-Châtelet ea, 
serez-vous moins déchu de votre créance? Si 
les nations se concertoient*entr'elles , mal- 
üaiteUr ne trouveroit d’asyle nulle par^^.v'oua 
éten^z unpeu vos vues, voüs concevrez 
le débiteur, qui vous échappe par la fuite , 
ne peut faire fortune chez l'étranger sans s’ac- 
quitter d’une portion de sa dette', par scs be- 
soins et par les échanges réciproqiies des na- 
tions. C'est des vins de France qu’il s’enivrera 
a Londres ; c’est des soies de Lyon quo sa 
femme se vêtira à Cadix et à'Lisboime' Mais 
ces spéculations, sont trop abstraites et trop 
^triotiques pour un ^jréao^cior cruel qiû > 

. ■ ■ • ■ fi 3 
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iourincnté de#on avaii|p et de sa yen^feance ^ 

^iie tuioux tenir malheui'^tx débiteur 

tlar.s jes*l'ers , Çü«iché sur i|e la paille , <ei4’y' 

nourrir de pain et d’eauj.qno de le vénère 4 la 

libét^é. Elles n'auroienr pa'? dû ec lft|faer aux 

^ouyerntinens et aux législateurs ; *c’est a 

eux qu’il faut s’cif prnu^dre des barbares absur- 

di'és qui existent encore à cet égard dans no^ 

nations prétendues policées. ' ‘ 

Autrefois les compagnies Européennes , qui 

©nt le privilège exclusif dé commercer au-delà 

du cap de Bonne-Espérance, avoient établi 

^des ag?ns à Moka. Malgré une capitulation 

'«oléranelle , qui avoit fixé à deux et un quart 

jiour cent les droits qu’on de voit payer , ils y 

éra-ouyoient des vexations fréquentes. Xe gou- 

VcrneiiT aelii place exigeoir d’«Mix de; présens 

qui lui icr voient a acheter la faveur des-^our- 

$ 

îisans , ou celle du prince même. Cependant 
les bénédees qu’ils fai oient sur les man ban- - 
di'LCS d’Europe qu’ils débitoieir, sur le; drîios 
«péciolemcnt, les résignoiênt à tant d’hnmi- 
îrations. Lorsque le Caire .s’avisa de fournir ces 
différents objet.s , il de fut paspos.sible de sou- 
tenir sa concurrence , et I on renonça à' des 
ëtablissemcns fixes. 

columercc sL fît par des vaisseaux parti» ’ 
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d'Euro'Jie arec* le îe^gl^^jlonï^ ,• 4e -cuivre ^ 
rârgèuu/ B«kessa;i*^i«îl^ payer le café qu’oa 

VoVloft ^«clietcri ^e^subf-Sfcargues /ickarj^és 

de, ^►«'l^ltii-aiions , ierminoienr les atïaires ^ 
cliaqud|É|#«ge. Cc>ex] éditions , d’abordtas4c* * 
nombrdlwes et as ez utiles’; tombèrent sucbés* 
sivei'ueat.' tés plantations dè calé , t'ormées 
^àr'léf.'ltatiqns Européennes dans leurs éolo- 
nies;^ firent dimifiuf r également' et' la con- 
' sommation y et le 'prix de, celui d'Arabie. A Fa 
' louj^uë ) ces voyages ne donnèrent pas assez’ 
de bénéfice pour soutenir la cberté de^expé-, 
diiions diréctes. AlotS les h om})àgnîes d An- 
gleterre etdeFrance prirent le parti d’ènvdyér 
ù Moka , l’une dè Bombay l’aii re de Pon- 
dichéry , des navires avec ües inarcliandises 
d'Europe et des Indes. Souvent même , elles 
ont ci^recour» à unmoyen inoins dispendieux. 
Ees Anglais et les Français , qui naviguent 
d’Inde en Inde , vont tous les ans dans la mer 
rouge. Quoiqu'ils s'y délassent ava!irageu5:c- 
meut de leurs marcioandises , il ny peuvent 
jamais lormcr une cargaison pour leur retour. 
Ils se chargent , pour un modique fret y du 
cai’é^tîes coîupagnie*,; qui le verse'nt daiiS les 
vaisseaux qu'elles ex’pcdienè ^e Malabiu* et de 
Coromandel pour l’Europe. La tompagnis 4® 
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Hollande %« qiû iiif^rdiik les' armeauens à ses * 
sujeïs ,èet qui ne lii^^^yct^clle-iuéine 
cliiion^ .|k)ur le ^oèfc , est ipis^e^dq- 



la pa^t qu’elle pouToit jgvt'julre à 

elle de corauiei'te. Elle a renpncd àj^^adirah-' 

chc Uieu ])l us riche , c’est cçlle, 

Gcdda est uii port sÎLuc \crs le ivilicu du \,- 
golfe Arabique, à quinze ou seTize lieues de la 
yille saiule. Il est assez sù;' •, ‘ inais l’approcbe^ï 
en est dilHcilc. Les afl’aires y ont attiré nèuf^', 

^ ‘ ]St ^ 

o.u dix mille liabitans , logés, la plupart, dàn^. 

des cabanes, et tous condamnés à respirer un/'' 

**•'* • 1 *^ 

air coftojnpn , et à boire de l’eau saumâtre. 

' ' . . 

Le gouvernement y est mixte. Le chérit’ dè la 

Mecque , et le grand-seigneur , qui y tient 
unc foible 'et inutile garnison, partagent l’au- 
torité , et le produit des douanes. Ces droits 
sont de huit pour cent pour les Europée^is , et 
de treize pour toutes les autres nations. Ils sc 
paient toujours en* marchandises , que les ad- 
ininistratcurs forcent ’ies négocians du pays 

d'acheter fort cher. îl y a long-tems que les 

_ > * 

Turcs , qui ont été chassés d’Aden , de Moka^ 
de tout l'Yémen , l’auroient été de Gedda , si 
l’on n’aroit craint qu'ils ne se livrassent à une 
vengeance qui aurait mis fin aUx'pélerinages ei 
Mcomnerce. ^ 



Digilized by Go( 



Sfiratë envoie tous ifeS ans a* Gedda trois 
'ïaissêa us -chargés d« de toute;®' lèS cou« 
leurs p' de chaales^^ d*^toffe^ mêlées de coton 
et tic s|ié 3^ so"uvent»enrî chies de fleurs d’or 
et d^ajjHigft. Leur vente produit neuf ou dix 
niillion^tle livres.* 'Il part du Bengale pour, la 
même destination, deux., et le plus souvent 
trois ïKivircs , dont les cargaisons, qui appar- 
tiennent aux Anglais , peuvent valoirun tiers 

de moins que celles de Surate. Elles consis-' 

* 

'^tent en riz , gungembre , safran , sucre, quel- 
ques étoffes de soie , et en une quantité cou- 
sidérald'e de toiles , la plupart communes. Cea 
hutimcns' , qui peuvent entrer dans la mer 
Ronge depuis le commencement de déoembre’^ < 
Jusqu’à la fin de mai, trouvent à Gedda 1» 
flotte de Suez. 

Cette ville , qn’on croit bâtie sur les ruinea 
de l’antique Arsinoë , est située à l’extrémité 
de la mer Rouge , et à deux ou trois journées 
seulement du Caire. Ses habitans sont parti© 
Egyptiens et partie Arabes. Us aiment si peu 
ce séjour mal-sain et privé d’eau potable , 
que ceux d’entr’eux’ qui jouissent de quelque- 
aisance ou qui peuvent se procurer ailleurs 
de l’occupalion , ne s'y trouvent qu'au dé- 
part et au retour des yai^seaux , l’ua et l’ajitro 
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jr^{;U'S par ûel^reniJj pc'Ÿiodiqiies'ef jnvàriaîïîçs. 
Vingt navirên', pouf I,i ‘^rÿe à 

.. V cùiix de Hnlîurtde ; muTs ilfal foiistruit», mal 

' • P - » « ^ • V j' ' 

. équipés, uial romniumlés , sont expeaiés^tous 
, les ans pour Gedda. Des f omestibillH|>rmeùt 

la plus gj-andf* partie de leur cargaison , avec^ 
cette iiriférenceqiie les cinq qui app^ftiejin:^]^ 
^ C grand -seigneur les livrent gratuitement 
pour Médine et pour la Mecque, tandis ‘ÿie'' ’ 
^ les autres les vendent coniimiuément à un prix 
très-avantageux. Ils portent aus;i delà verro- 
ter e.jle Venise , du corail et du çarabé , dont 
les Indiens font dc^ colliers et des brasselets. 
En échange de leurs denrées, de leurs 

marchandises, de leur or sur tour', cés bâti- 

« 

mens re^ oivent six ù ‘•ept millions pesant de 
calé; et en tuiles', en étoffes , en épiceries pour 
sept à huit millions'de l vres. L’ignorance et 
l’inertie des navigateurs sont telles , que ja- 
mais la totalité cie ces riches objets n’ar rive n 
sa destination. Une a'iscz grande partie de- 
y‘en' habituelle ment la proie des vagîtes^ mal- 
<çré futtenrion qu'on a toujours de jetter ï’ancrc 
h l’entrée de la nuit. 

la* commerce de. la mer Rouge acquerroit 
plus « 'extension et seroit exposé à mo’ns de 
Uangcis f si une ' rérolution , qu'il vient d'é- 
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prouver ^ avoit les-syi^s.^u’on^sepible s’en 

pro^pîtrc. ' ' ^ 

. Pàr^iia traité ccjncW le 7. mars 1775 , entre 
le preixjler àfes Boys et M. flastiii^s , gouver< 
neur ,.P^’ la Grjude-Bicrngne , dans le Ben- 
gale, flP'- 4 n^aîs,.étaii.Ü 8 , aux Indes, souç 
ntilorisés a în.mduire et.ù faire circurèr , dani 
lUn^uie^i^ ne l Egypte j( touios les marchan- 
‘ilis^ qii’xl lear plaira, en payant six ef demi^ ' 
pour cent pour celles qui viendront du Gange 
et de Madras, et huit pour cent pour celles 
qui auront étd rh rgéos à Bombay et à Surate. 
Cette convention a déjà été exdlu'ée , et . 1 ^ 
^uccè^ a surpassé les espérances. Si la cour 
Cttomane et les Arabes ne traversoient paai^ 
la nouvelle cominunicatiou ; si le port de 
Suez ,• qne' les sables achèvent de combler^ 
étoif réparé *, si le» séditions qui boulever^en!: 
sans cesse les rives du Nil , pouvoient enfin 
s’arrêter ; on verroit poùt-êire les liaison» de 
l’Europe avec l’Asie reprendre en tout ou en 
j>artie leur ancien éanal._, . ^ , 

Les marchandises arrivées de Surate et de 
Bengale , que la flotte J^yptienne n’emptu te 
pas, font consommées en partie danç le pays , 

«t achetées en plus grande quantité par Ies> 

« I • ^ 

■■ l . 
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Çnc pays qu’il filt, achetât et fît Lénir cinq 
pîc'ces (le toile de coton , pour servir de 
suaire , tant à lui , qu’à tous ceux de sa fa- 
ruille que des raisons valables auroient em- 
p.^cb6 d'entreprendre ce saint voyage. 

Cette politique dovoit faire de l’Arabie ^ 
le centre d’un grand commerce , lorsque lô 
nombre des pèlerins s’él^yoit à plusieurs mil- 
lions. Le zèle s’est si fort r.'dcnti , sur-^oiit 
à la cote d’Afrique , dans 1 Indostan et en 
Ferse , à proportion de l’éloignement où ces 
pays sont de la Meerjue , qu’on n’y en voit 
paj plus de cent cinquante mille. La plu- 
part sont Turcs. Ils emportent sept cent cin- 
quante mille ])ièccs de toile , de dix aunes 
de long chacune , sans compter ce que plu- 
sieurs d’entr’eux aebètent pour revendre. 
Ils sont invités à ces s])éculations f par l’a>t 
vantage qu’ils ont en traversant le désert ^ 
de n'étre pas éensés parles d.ouancs et les 
vexations qui rendent ruineuses les échelles 
de Suez et de Bassora. L'argent de ces pèle- 
rins , celui de la^flotte y celui que les Arabes 
ont tiré de la vente de leur café , va se perdre 
dans les Indes. Les vaisseaux de Surate, du 
Malabar , de Coromandel y du Bengale , en 
emportent tous les ans pour quatorze ou quinze 
Tome II, ■' R, 
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inillioTis t!e livucs , et pour environ le liui- 
tièmc lie cetic somme en uiarcliandises. Dans 
!e pariage que les nations commeiçantcs de 
l’Europe font de ces. richesses , les Anj^lais 
«ont parvenus à s’en approprier la portion la 
plus considérable. Ils ont acquis la môme su- 
périorité en Perse. 
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